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Cet ouvrage est consacré à l’histoire du Palais des rois de 
Majorque à Perpignan, à l’évolution de son architecture et à 
sa place dans le développement de la ville au Moyen Âge. 
Construit sur la butte du Puig del Rey à partir des années 
1270, le Palais des rois de Majorque constitue un jalon 
important de l’évolution de l’architecture palatiale en Europe 
occidentale. Cette résidence fut bâtie ex nihilo en bordure 
de la ville de Perpignan pour accueillir la cour du tout jeune 
royaume de Majorque. Sa construction devint le laboratoire 
unique d’une architecture princière globale à la fi n du XIIIe 
siècle.
Cet ouvrage réunit les actes du colloque international « Un 
palais dans la ville » tenu à Perpignan en mai 2011, 700 ans 
après le décès de Jacques II de Majorque et l’accès au trône 
de Sanche. Il regroupe les communications de quarante 
chercheurs (historiens, historiens de l’art, archéologues, 
architectes, géologues) et participe ainsi à la redécouverte de 
ce monument emblématique du Roussillon. Le palais, oublié 
pendant plusieurs siècles, absorbé par la citadelle militaire, 
est redevenu depuis soixante ans le coeur patrimonial de la 
ville de Perpignan.
Le premier volume est entièrement consacré au palais, 
depuis sa construction durant la seconde moitié du XIIIe 
siècle jusqu’à sa réhabilitation, au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale, et son ouverture au public par le Conseil 
Général des Pyrénées-Orientales. Le second volume apporte 
un regard nouveau sur la ville de Perpignan, capitale du 
nouveau royaume, qui se pare alors de monuments religieux 
et publics remarquables. Ce dynamisme économique et 
culturel sans précédent soutient l’éphémère royaume de 
Majorque, associé dans l’imaginaire des Roussillonnais à cet 
âge d’or médiéval.
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Les mystères du Palais des rois de Majorque dévoilés

Hermeline Malherbe - Présidente du Conseil Général des Pyrénées‑Orientales

Cet ouvrage, troisième de la Collection Archéologie Départementale, est consacré à l’histoire du Palais des rois de 
Majorque, à l’évolution de son architecture et à son rôle dans le développement de la ville de Perpignan au Moyen Âge.
L’armature de ce livre est la remarquable étude de bâti financée en 2003 par le Conseil Général des Pyrénées-Orientales 
et confiée à Agnès Marin et Bernard Pousthomis du Bureau d’investigations archéologiques HADES. Cette étude 
a mis en lumière l’importance de cette construction pour l’histoire de l’art princier du XIIIe siècle en Roussillon, en 
Catalogne et bien au delà en Europe.
Le bilan de cette recherche, une somme de neuf volumes et de 1 350 pages de texte et de plans, a été synthétisé dans le 
cadre d’un colloque organisé en mai 2011, 700 ans après l’avènement de Sanç, deuxième souverain du jeune royaume 
de Majorque, le 29 mai 1311. Ce livre rassemble les actes de ce colloque dans un volume consacré au Palais des rois de 
Majorque lui-même, depuis sa construction et l’installation de la cour royale aux dernières décennies du XIIIe siècle, 
jusqu’à sa transformation en forteresse militaire à la fin du XVe siècle. Le deuxième volume regroupe des contribu-
tions sur le développement de Perpignan au Moyen Âge et sur tous les vestiges de sa période de rayonnement sous les 
monarchies majorquine et aragonaise, du XIIIe au XVe siècle, conservés ou retrouvés par l’archéologie.
Ce premier volume, Le Palais des rois de Majorque à Perpignan, est intégralement dédié à ce monument. Construit 
sur la butte du Puig del Rey à partir des années 1270, le Palais des rois de Majorque constitue un jalon important de 
l’évolution de l’architecture palatiale en Europe occidentale. Cette résidence, bâtie ex nihilo en périphérie de la ville 
médiévale pour accueillir la cour du tout jeune (et éphémère) royaume de Majorque, est d’un intérêt majeur pour 
l’étude d’un programme architectural royal de la fin du XIIIe siècle.

Un château pour un roi
Le château est né de la volonté d’un prince qui souhaitait ainsi exprimer la légitimité de sa nouvelle dynastie, face au 
peuple et surtout à la puissante couronne d’Aragon dont il était vassal et dont il ne cessa de vouloir s’affranchir. Siège 
de la cour et résidence des trois rois de Majorque, ce monument revêt une force symbolique telle que l’effondrement de 
la famille fondatrice en 1344 ne modifie en rien pour ses successeurs la puissance identificatrice du monument. C’est là 
encore que les rois d’Aragon, à commencer par Pierre le Cérémonieux qui mit fin au royaume de Majorque, résidaient 
lors de leurs séjours dans leurs terres catalanes du nord.
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La citadelle de Perpignan
Sous Louis XI, en 1461, le pays catalan est annexé temporairement à la France. L’ancienne résidence princière devient 
la citadelle d’un Perpignan transformé en place forte. Les fouilles archéologiques réalisées cet été par les services du 
Département ont d’ailleurs permis la mise au jour du premier rempart construit par les Français et qui enveloppe 
le palais tout en le soustrayant à la vue des Perpignanais. Avec le retour du Roussillon dans le giron de la couronne 
d’Aragon, en 1493, Perpignan et son château s’imposent comme l’un des principaux postes avancés de la frontière 
du nord de l’Espagne. La citadelle ne cesse alors d’être transformée et renforcée et les travaux commandés par le roi 
Philippe II préfigurent même l’architecture bastionnée diffusée en France un siècle plus tard par Vauban, le célèbre 
architecte du roi Louis XIV.

Le Palais des rois de Majorque
La naissance de l’appellation « Palais des rois de Majorque » peut être fêtée avec les années 1950. Il fallut en effet 
attendre les lendemains de 1940 et de l’Occupation, entraînant l’affaiblissement de l’armée et l’éclatement de la nation, 
pour que les autorités militaires s’en dessaisissent progressivement. Ces mêmes autorités confient alors à Henri Nodet 
et Alfred Joffre, du service des Monuments Historiques, la mise hors d’eau du monument, très éprouvé et en partie 
incendié lors de l’occupation allemande de la zone sud, après novembre 1942. Dès 1941, dans une France pourtant 
exsangue, l’action des services de l’État fut déterminante dans cette renaissance et il convient de la souligner. Après la 
Libération, la poursuite de cette action doit beaucoup au soutien d’un homme éclairé, le socialiste Louis Noguères qui, 
dès son élection à la présidence du Conseil Général, prend la mesure de l’importance de l’édifice dans le développe-
ment d’un département s’ouvrant alors au tourisme. Il soutient l’action des architectes des Monuments Historiques, au 
chevet d’un édifice en piteux état mais dont le potentiel semble immense. C’est en 1951 que le Conseil Général décide 
l’acquisition du monument mais il faut attendre le 24 janvier 1958 pour que le Palais des rois de Majorque devienne 
propriété départementale et qu’il ouvre enfin ses portes au public. L’accès au monument est désormais possible grâce 
aux travaux importants menés en 1956/1957 par l’architecte des Monuments historiques, Sylvain Stym-Popper, et 
financés par le Département pour percer dans la muraille une porte monumentale et aménager un escalier intérieur. 
Louis Noguères, décédé en 1956, ne vit pas aboutir son projet qui se concrétisa sous le mandat de Jean Jacquet, 
président du Conseil Général jusqu’en 1973.
Les travaux au palais n’ont jamais vraiment cessé et ils se poursuivent encore sous ma présidence. La restauration 
des chapelles n’a été achevée qu’en 1967, les façades extérieures des ailes nord et ouest étaient encore en cours de 
traitement en 1974, alors que l’intérieur de l’aile ouest fut consolidé en 1976. Plus récemment, ce sont les façades de la 
tour des chapelles qui ont été restaurées et aujourd’hui la cour d’honneur offre un nouveau visage, après trois ans de 
travaux, en retrouvant un pavage restituant celui de ses origines.
La restauration du monument a toujours été guidée par des investigations archéologiques poussées. Dès 1942, l’admi-
nistration des Beaux-Arts fut ainsi autorisée à entreprendre des recherches archéologiques sous la responsabilité de 
l’architecte en chef Henri Nodet, secondé par Alfred Joffre, architecte des Bâtiments de France, recherches limitées 
dans un premier temps au piquage des enduits qui masquaient les façades. En 1943 des restes de décors muraux 
furent mis au jour, et en 1945 une couverture photographique de très grande qualité fut réalisée. Au début des années 
1950, les Archives départementales constituèrent le premier inventaire du fonds documentaire sur l’histoire du palais. 
En 2010, la découverte d’un réseau hydraulique complexe lors de la réfection de la cour d’honneur, et surtout la mise 
au jour d’un pavage ancien, ont modifié radicalement le projet initial de restauration de cette même cour, entraînant 
une longue période d’arrêt du chantier. Le revêtement en sablon, qui devait donner l’apparence d’une cour en terre, 
fut abandonné au profit d’une réhabilitation plus proche de la réalité ancienne, avec un sol de grandes dalles de grès, 
correspondant à l’aspect d’origine du palais royal.
Tout comme restauration et connaissance du monument ont progressé parallèlement depuis les premières interven-
tions, cet ouvrage occupera, j’en suis sûre, une place importante dans l’histoire du palais, de sa réappropriation par le 
public et de sa revalorisation par les spécialistes de l’histoire et de l’architecture du Moyen Âge.



L’esprit qui se perpétue aujourd’hui dans les actions que je conduis se retrouve dans la diversité des intervenants 
qui se sont penchés sur l’histoire et l’architecture de ce monument : architectes des Monuments Historiques et des 
Bâtiments de France, archéologues du secteur public ou de sociétés privées, universitaires français, sud-catalans et 
même grec, restaurateurs, historiens et chercheurs. Cet ouvrage n’aurait pas pu voir le jour sans leur enthousiasme 
et sans le partenariat du Bureau d’investigations archéologiques HADES, à l’origine de l’étude, et du Centre de re-
cherches historiques sur les sociétés méditerranéennes de l’Université de Perpignan Via Domitia qui en assuré la mise 
en forme. Enfin, le Conseil Général, après avoir financé l’étude Hadès de 2003, après avoir soutenu et co-organisé le 
colloque de 2011, est fier de présenter cet ouvrage, dont l’édition repose aussi en partie sur son action de mécénat de 
la recherche.
Puisse ainsi ce monument insigne de l’histoire roussillonnaise, si emblématique de la fierté de tout un peuple catalan, 
continuer à être un lieu de rencontres et d’échanges, pour l’enrichissement culturel du plus grand nombre, objectif qui 
est depuis 70 ans celui de son nouveau propriétaire, le Département. Le colloque de 2011 était un pas dans ce sens. 
Ces actes trouveront leur place j’en suis sûre à côté des publications et des catalogues des grandes expositions qui ont 
marqué aussi l’histoire récente du lieu et la politique culturelle de l’assemblée départementale.
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Au début du XIVe siècle, les murs du château royal étaient 
pour l’essentiel couverts d’enduits et très probablement 
peints avec de faux joints imitant la pierre de taille, du 
moins autour des cours intérieures, comme l’attestent 
des traces conservées çà et là, par exemple sous la galerie 
orientale (Marin et coll. 2006-2007, Pousthoumis, cet 
ouvrage). Récemment mises à nu, les volées de galets et 
de briques des murailles impressionnent aujourd’hui par 
leur forte présence et ces lourds caparaçons lithiques, mê-
lant des couleurs chaudes, offrent au goût contemporain 
un aspect plus plaisant que les froides imitations d’assises 
parementées régulières dont il reste d’importants vestiges 
dans la chapelle basse. Cela dit, la fondation du royaume 
allait de pair avec la mise en valeur de la pierre ouvra-
gée et certaines parties du monument étaient réservées 
à cette exposition. Bien qu’il ne soit pas toujours facile 
d’en estimer l’étendue précise1, c’était vraisemblablement 
le cas pour l’entourage des portes et des baies, les arcades 
et les porches des galeries, les angles des murs et aussi 
pour de plus larges surfaces, dont le pont-levis, la tour 
d’entrée, les escaliers et la façade occidentale de la cha-
pelle haute, bien entendu. Celle-ci se distingue par le fait 
que les marbres y sont entièrement polis à l’abrasif.

L’équilibre entre ce qui était assez rapidement monté à 
chaux et à sable, d’abord avec du galet, plus tard avec du 

1. Certaines parties de murs montées avec des parements finement layés ont 
été visiblement recouvertes d’enduit alors que d’autres, élevées avec des 
pierres plus sommairement brochées, ne l’étaient sans doute pas, en particulier 
sur les tours. Les entailles tracées autour des linteaux des ouvertures en cal-
caire tendre ou encore les décrochements piquetés à la jonction avec les murs 
de galets et quelques autres indices sur la limitation des enduits, témoignent 
d’une mise en valeur de la pierre. 

galet et de la brique, puis avec de la brique seule, et ce qui 
était bien plus lentement appareillé avec de la pierre de 
taille – et à plus fort coût de main d’œuvre et de trans-
port – relevait donc d’un choix délicat pour le souverain 
et son architecte lorsque fut envisagée la construction 
relativement urgente de ce qui était pour l’époque un 
très grand palais fortifié. Quelques indices permettent 
d’ailleurs d’envisager qu’il y eut des repentirs en cours de 
chantier, en particulier pour les murs du premier logis 
du roi, au sud de la grande cour, qui étaient peut-être 
entièrement parementés avec de la pierre de taille dans 
une première tranche des travaux (Martzluff et al., cet 
ouvrage).

Une des originalités du palais réside aussi dans la di-
versité pétrographique des roches employées, ce qui est 
sans doute l’une des marques tangibles d’un fort pouvoir 
étatique depuis les grandes villas impériales de l’Antiqui-
té jusqu’à Versailles, mais qui reflète plutôt ici et à bien 
moindre coût la belle diversité géologique du modeste 
royaume de Majorque. C’est un aspect que l’étude ar-
chéologique très poussée réalisée en 2006 par A. Marin 
n’a pas pu aborder dans la mesure où les analyses pétro-
graphiques2 et l’étude des liaisons avec les sources de ma-
tière première n’ont été entreprises qu’à partir de 2011. 

2. Études pétrographiques menées au Palais des rois de Majorque et dans les 
carrières pour le Conseil Général des P.-O. par Pierre Giresse, de l’UPVD ; les 
analyses des micro-prélèvements sur le site et sur plusieurs autres monuments 
historiques de Perpignan ont été réalisées par une équipe missionnée par la 
DRAC du Languedoc-Roussillon (projet « PIERRESUD ») et composée de David 
Dessandier (BRGM), Philippe Bromblet (Centre Interrégional de Conservation 
et de Restauration du Patrimoine de Marseille) et Lise Leroux (Laboratoire de 
Recherches des Monuments Historiques), cf. Bromblet et al., dans cet ouvrage.

Des pierres pour construire.  
Mise en scène monumentale des roches  

et de leurs couleurs au château royal de Perpignan 

Michel Martzluff, Pierre Giresse et Aymat Catafau
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Ainsi, la confrontation des données récemment acquises 
sur ces matériaux avec les observations archéologiques 
antérieures a permis de réexaminer un certain nombre 
d’éléments du bâti et d’apporter quelques précisions que 
nous pensons utiles à la compréhension de ce monument 
dans son contexte.

1 - Le témoignage des marques lapi-
daires 

Les archives concernant le chantier ont été perdues et 
les sources écrites qui ont été rassemblées jusqu’ici sur 
la construction se sont avérées très incomplètes pour les 
chantiers qui ont suivi (Tréton, cet ouvrage). Cela laisse 
souvent dans l’ignorance lorsqu’il s’agit de restituer l’évo-
lution précise de nombreux éléments du bâti, y compris 
ceux qui ont été ajoutés ou restaurés. La part de l’inter-
prétation du monument à partir des faits archéologiques 
est donc capitale en la matière et le moindre indice peut 
y aider. Les signes lapidaires sont de ceux-là et ils sont 

ici relativement nombreux. Classiquement interprétés 
comme des marques de tâcheron ou d’appareilleurs et 
classés par thèmes, ils ont été publiés de façon exhaus-
tive par J. Llado qui connaissait parfaitement les lieux. 
Il existe toutefois une petite erreur typographique pour 
les marques trapézoïdales qui répètent les marques qua-
drangulaires (Llado 1987b, fig. 6, p. 305), et peut-être 
aussi l’adjonction possible de quelques graffitis parmi 
des marques « héraldiques » (ibid., fig. 11). Au côté de 
petites marques de tailleurs de pierre en forme d’écusson 
ou de triangle hachuré, se trouvent effectivement de plus 
grandes gravures en forme de blason tracées sur les cal-
caires tendres des fenêtres, des colonnes de la galerie des 
chapelles ou sur les marbres polis des lieux de passage 
abondamment pourvus d’inscriptions de toutes sortes, 
certaines paraissant relativement anciennes et ambiguës3 

3. Outre un blason sommairement gravé au-dessus de la porte d’entrée S6 du 
logis de la reine, il existe sur le jambage droit de la même porte un signe en 
forme de sablier qui reprend ou imite une marque de tailleur de pierre. Nous 
connaissons par ailleurs à la base sud du clocher de l’église de Baixas, une 
gravure d’allure ésotérique au côté d’un signe lapidaire dont elle imite la forme. 

1 - Sur la vue du haut, quelques signes gravés sur une 
colonne du portail d’entrée de la chapelle haute, plus vrai-
semblablement un fragment d’écriture qu’une marque 
de tailleur de pierre dont il n’y a pas d’autre exemple sur 
les marbres polis. Sur la vue du bas, sorte de blason gravé 
sur le calcaire du sommier droit de la fenêtre F12, sous la 
galerie de la chapelle haute (cl. A. Basset, AAPO).

2 - Marque lapidaire sur les parements intérieurs en « pierre du lac » de la chapelle Sainte-Croix. Logée dans l’enfeu 
nord probablement réservé au roi, la gravure est recouverte par la peinture du décor d’origine, posée sur la pierre 
pour « l’enluminer ». Cette marque, uniquement présente sur les calcaires de Sigean, se trouve également en bonne 
place pour être vue dans l’escalier à vis qui monte au sommet de la tour, entre les deux chapelles (voir ill. 6), mais 
elle y est placée dans un sens opposé. 
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(ill. 1 et 2)4. Mais il manque surtout à cet utile recense-
ment typologique ce qui éclaire le plus l’évolution d’un 
chantier : leur localisation sur le monument et leur lien 
avec les différentes roches utilisées. 

Ces marques sont très intéressantes en matière de 
chronologie car la construction du palais se place jus-
tement au moment où elles apparaissent en Roussillon. 
Sans les avoir inventoriées dans tous les édifices, nous 
n’en connaissons pas qui soient vraiment assurées sur 
les monuments antérieurs à  1250. Il n’y en a pas, par 
exemple, sur l’église fortifiée d’Espira-de-l’Agly, achevée 
au début du XIIIe siècle et dont les matériaux calcaires 
proviennent de la même zone géographique que ceux 
du château royal. Les signes lapidaires visibles sur les 
autres monuments médiévaux à Perpignan, à Elne, à 
Baixas ou à Villefranche-de-Conflent, sont en général 
postérieurs à  1320 et datent des XIVe et XVe siècles 
(ill. 3). Les marques d’époque moderne, bien différentes, 
sont plus rares et généralement cantonnées aux fortifi-
cations du type Vauban, avec toutefois de notables ex-
ceptions au XVIIIe siècle, par exemple pour le clocher 
de la cathédrale Saint-Jean de Perpignan. Bien qu’il se 
4. Sauf mention contraire dans la légende, les clichés et DAO sont des auteurs.

trouve une véritable signature « artistique » de tailleur 
de pierre sur une cheminée correspondant très proba-
blement à une commande datée de 1448 pour la cuisine 
située « sous la salle blanche de la reine » (ill. 4), l’essen-
tiel des marques relevées au Palais des rois de Majorque 
s’inscrit donc dans une séquence localement ancienne 
du phénomène (ill. 5).

Le processus qui a conduit à ces marquages peut 
apparaître dans certaines régions à la fin du XIe siècle, 
accompagnant le perfectionnement des techniques 
architecturales d’époque romane. Mais sa systématisa-
tion hors du domaine ecclésiastique est un peu partout 
constatée en Occident à partir du XIIIe siècle et relève 
principalement d’une nouvelle organisation des grands 
chantiers urbains, avec des équipes payées pour un tra-
vail rendu qui concerne une part cruciale des travaux 
dans la chaîne opératoire. Cela dit et contrairement à 
une idée répandue depuis Viollet-le-Duc, ces marques 
lapidaires ne correspondent pas forcément à un paie-
ment à la pièce pour un travail en carrière ou à une rému-
nération à la tâche d’appareilleurs sur le chantier. Leur 
interprétation au cas par cas est plus complexe (Revey-
ron 2001, 2003 ; Esquieu et Hartmann-Virnich 2007).  

3 - À gauche, relevé sommaire des marques lapidaires sur l’église de Baixas (uniquement sur les brèches) ; pour 
chaque partie du monument, ne sont représentés que les éléments nouveaux. À droite, quelques signes, pour 
l’essentiel du XIVe siècle, relevés sur les brèches de Baixas des monuments de Perpignan et sur le marbre type « FP » 
de l’église de Villefranche. En bas, les signes du XVe et postérieurs sur les monuments des P.-O.

4 - Signature du tailleur de pierre sur le corbeau droit 
du manteau de la cheminée H12, datable du milieu du 
XVe siècle (Marin, vol. 6 p. 86) ; le dessin est reproduit 
dans la vignette (cl. J.-P. Alazet, CG des P.-O).
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Elle l’est d’autant plus que c’est au cours des XIIIe et 
XIVe siècles que se mettent en place les premières or-
ganisations de métiers (catalan officis), lesquelles intro-
duisent de nouvelles normes dans le paiement du salaire 
(sélection et formation de la main d’œuvre, fixation des 
prix, évolution vers un monopole de l’embauche). En 
Catalogne, suite à la pénurie de main d’œuvre qui a sui-
vi la grande peste, les officis se heurtent même au pou-
voir quand Pierre IV réduit leurs prérogatives à Catellà 
en 1351 (Victor 2004). De telles organisations sont d’ail-
leurs anciennement connues à Barcelone, dès 1218 pour 
les tailleurs de meules de Montjuich, le plus ancien de 
ces métiers, ou encore lors d’un passage de grade en 1419 
à Gérone (Español 2009), le regroupement corporatif y 
étant très certainement déjà organisé avant 1348 sous 
forme de confréries religieuses (Victor 2004). Nul doute 
qu’une telle confrérie regroupant les picapedrers (peyrers), 

mestres de cases i mestres de cau et placée sous le patro-
nage de saint Jean ait pu exister à Perpignan, au moins 
au début du XIVe siècle, mais il ne s’en est retrouvé trace 
qu’en 1505, au moment du renouvellement des collèges 
dont le siège se trouvait dans l’église La Réal (Lugand et 
Doppler 2008). 

Sur les murs du château royal, les remaniements an-
ciens d’une grande partie de l’édifice, en particulier de l’aile 
nord, mais aussi l’accès difficile aux murailles extérieures 
qui se trouvent en domaine militaire à l’est et au sud, les 
piquetages parfois sévères des parements pour dégager 
les enduits, principalement sur les tours, et le rempla-
cement de larges parties des baies lors des restaurations 
récentes, sont des facteurs qui, liés au silence des sources 
écrites, amoindrissent d’emblée la portée d’une analyse 
des marques sur ce monument. Ainsi sera-t-il difficile de 
trouver des correspondances avec les résultats obtenus sur 

5 - Relevé sommaire des marques lapidaires de tailleurs de pierre au Palais des rois de Majorque.
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les grands chantiers sub-contemporains du Midi médié-
val, par exemple en Avignon, au Palais des papes (Esquieu 
et Hartmann-Virnich 2004) ou sur le chantier de Bellver, 
à Majorque, dont l’organisation est assez bien connue par 
les archives (Domenge, cet ouvrage) et où ces signes sont 
très nombreux sur les courtines construites pour l’essen-
tiel avec le calcaire local (ill. 6). Malgré tout, il est possible 
de tirer des observations que nous avons pu faire quelques 
remarques concernant l’enchaînement de ces marques par 
rapport à leur situation dans le monument. 

On note tout d’abord le fait qu’elles semblent fort 
rares dans les parties les plus anciennes du chantier 
où elles se résument à quelques signes simples et d’as-
sez grande taille, cruciformes, en L ou en ébauche de 
svastika (ill. 5). Elles sont très localisées à la base de 

la courtine (angle sud-ouest), à la base de la tour de 
l’hommage, près du portail à la herse et dans l’embra-
sure du grand portail d’entrée débouchant dans le vesti-
bule de la grande cour. Nous n’en avons pas observé sur 
les nombreuses meurtrières en grès qui font partie de 
la première tranche des travaux, du moins pour celles 
qui sont d’origine. Pourtant, ces signes sont déjà plus 
nombreux dès le premier étage de la tour de l’hommage, 
au-dessus du portail d’entrée, et ils sont d’une facture 
différente qui les rapproche de ceux qui apparaissent 
sur les meurtrières de la barbacane et dans les zones 
architecturales les plus complexes de l’aile est, autour 
des cours intérieures. 

À l’autre extrémité, dans les parties les plus récentes 
du bâtiment, ces marques se divisent en deux registres.  

6 - Relevé sommaire des marques lapidaires de tailleurs de pierre au château de Bellver et du rempart 
nord du palais de l’Almudaina, sur l’île de Majorque. En jaune, les correspondances avec les signes du 
château royal de Perpignan.
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Dans la cour de la reine, elles sont petites, parfois minus-
cules, le plus souvent tracées à la gradine5 et pour cela 
difficiles à identifier dans les parties hautes. Leur carac-
tère ostentatoire semble donc très faible d’autant que 
plusieurs d’entre elles apparaissent à la vue dans des sens 
différents, en particulier pour la lettre A ou W qui peut 
former ailleurs un M. Dans un second registre et souvent 
sous les mêmes formes, ces marques sont plus grandes et 
comprennent de nombreux svastikas complètes que l’on 
retrouve sur le fragment du rempart de la ville touchant 
au château vers l’ouest. Une bonne illustration de la coha-
bitation de ces deux genres de signes se trouve dans le 
passage dérobé qui passe sous le seuil de la chapelle haute 
entre les appartements du roi et de la reine (ill. 5). No-
tons que les grandes marques en forme de svastika sont 
très présentes à partir du XIVe siècle sur le second étage 
du clocher de Baixas et à Perpignan sur le premier niveau 
de la cathédrale Saint-Jean, dans le cloître cimetière et 
sur les angles du premier Castillet, construit en  1368 
(ill. 3). Curieusement, les plus grands de ces signes sont 
réalisés avec un taillant bretté plutôt émoussé (pour ne 
pas « étonner » la roche ?) sur des blocs de brèche bleue 
smillés ou brochés6. Au palais, les marques de petite taille 
paraissent par contre plus fréquemment associées à la 
5. Ciseau au tranchant dentelé frappé en percussion indirecte avec une mas-
sette pour aplanir la surface des parements et tailler les moulures. Un outil 
emmanché en forme de lourde hache bipenne au tranchant denticulé avec  
brettures, était par ailleurs utilisé en percussion directe lancée pour dresser 
la face des parements dans un travail moins abouti en carrière. Il existe pro-
bablement entre les deux, des outils emmanchés plus légers, du type marteau 
taillant, dont le tranchant perpendiculaire à l’axe du manche, tel celui d’un 
piochon (ou d’une polka), était dentelé et pouvait remplacer la gradine, car 
cette dernière était plutôt réservée à la sculpture, comme le ciseau, dont le 
tranchant comporte un fil droit. Tous ces outils laissent sur la roche des néga-
tifs d’impact caractéristiques qui mériteraient d’être étudiés au cas par cas.
6. Après un dégrossissage des blocs au marteau têtu (masse assez lourde com-
portant un tranchant arrondi), les six faces bosselées des parements quadrangu-
laires sont alors aplanies. Elles le sont directement avec des outils tranchants, 
comme le lourd marteau taillant (laye : tranchant parallèle au manche), l’escude 
(outil plus léger au tranchant perpendiculaire au manche) ou la polka (tran-
chants orthogonaux), ou encore avec le lourd marteau grain d’orge (bretture). 
Ils peuvent aussi être dressés avec des outils pointus qui étaient emmanchés et 
formaient des outils à simple ou double pointe (pics, smille) utilisés en percus-
sion directe. Dans un procédé plus élaboré, les angles sont égalisés avec un outil 
appelé chasse (ciseau au tranchant presque plat), puis rectifiés au ciseau (ciselés 
avec un outil au tranchant aigu frappé avec une massette). La roche peut être 
volontairement montée à ce stade sans être dressée dans un mur « à bossages ». 
La broche est un poinçon aigu tenu en main, frappé avec une massette, qui peut 
servir au travail de dégrossissage des faces du parement, montrant alors des 
traces de piquetage plus longues, comme des rayures. Une phase de taille ultime 
peut consister à mieux aplanir les faces avec un ciseau ou une gradine. À partir 
de la fin du XVe siècle en Italie, plus généralement au XVIe par ailleurs, ce travail 
de finition est confié à la boucharde, un lourd marteau dont le méplat comporte 
plusieurs rangées de pointes. Les traces de piquetage sont alors alignées et très 
régulières. Le parement fini, le marquage avec un outil lourd peut provoquer 
des fractures : la roche est « étonnée », comme si on la soumettait à un feu 
intense (pour la représentation de ces outils, voir Martzluff 2009, fig. 16 et 17, 
p. 501-502).

finalisation d’ouvrages complexes qui n’ont pu être effec-
tuées en série dans la carrière. 

C’est bien ce que semble confirmer une seconde obser-
vation concernant le regroupement d’une grande partie des 
signes lapidaires vers l’aile est dans des segments particuliers 
de la construction où de très nombreux signes se répètent. 
Ce sont tout d’abord les voûtes des escaliers montant à la 
galerie des chapelles, mais aussi les arcades qui supportent 
celle-ci, ainsi que l’escalier de la cour de la reine, l’encadre-
ment intérieur des fenêtres de la chapelle Sainte-Croix et, 
surtout, une porte percée à l’étage dans le mur de séparation 
entre les cours. Sur les deux côtés de cette porte F8, presque 
chaque bloc est gravé d’un, de deux et parfois de trois signes 
en comptant le piédroit. Il est bien entendu qu’il ne s’agit 
pas là d’une structure compliquée qui aurait nécessité un ou 
plusieurs ouvriers pour tailler ou monter chaque bloc, alors 
qu’une autre porte soigneusement ouvragée (H6), située en 
face dans la même cour, ne comporte aucune de ces traces. Il 
s’agit plus probablement ici de signaler la fin d’une tranche 
de travaux menée par une ou plusieurs équipes.

Enfin, la dernière remarque s’applique à la possibilité 
de distinguer les types de signes selon les différents maté-
riaux taillés qui, d’une part, sont employés simultanément 
et, d’autre part, sont fortement différenciés dans des gise-
ments bien éloignés les uns des autres (Giresse et al., cet 
ouvrage). Cela n’est pas commun. Cette distinction est 
effectivement moins facile à faire par ailleurs lorsqu’elle 
s’applique aux différents bancs en carrière d’une même 
roche. C’est d’ailleurs un peu le cas ici pour la « brèche 
romaine » de Baixas, qui semble parfois porteuse de 
signes particuliers dans ses parties les plus blanches, sur 
des blocs ciselés, signes qui diffèrent, semble-t-il, de ceux 
qui sont plus communément représentés sur la « brèche 
orientale », dans les parties les plus sombres, souvent 
cantonnées aux blocs smillés. Mais ceci demande confir-
mation et vaut surtout pour les monuments très chargés 
en cette roche et en signes lapidaires que sont le clocher 
de l’église de Baixas ou la collégiale Saint-Jean et la façade 
de l’hôtel de ville à Perpignan (ill. 3). 

Ce qui saute par contre aux yeux au château royal, c’est 
que les mêmes signes se répètent sur des matériaux fort 
différents et sur des éléments d’architecture également 
bien différenciés par leur complexité. Bien que chacune 
de ces roches puisse porter des signes spécifiques, on 
retrouve en effet plusieurs marques identiques, parmi les 
plus communes, sur les montants des portes, à l’angle des 
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murs ou sur les voûtes des escaliers, tout comme sur les 
calcaires venus de l’étang de Bages-Sigean, sur les brèches 
de la retombée méridionale des Corbières à Baixas ou sur 
les grès siliceux des Albères au Boulou. Là aussi, nous 
pouvons en déduire qu’il s’agit probablement de marques 
réalisées sur le chantier même. Des allers et retours tem-
poraires d’ouvriers étaient cependant possibles entre le 
chantier et les carrières pour des travaux particuliers, ce 
qui est un fait au XVe siècle pour la fabrique de la Seu à 
Gérone (Victor 2004). Par ailleurs, une connexion d’en-
treprise a pu exister, en particulier à Baixas, entre les tra-
ceurs (ou carriers, en cat. pedrer ou picapedrer trencador) 
qui extrayaient les roches en carrière ou qui les équarris-
saient et les tailleurs de pierres-maçons (cat.  pedrer ou 
picapedrers-mestres de cases) qui la sculptaient au palais, 
comme il en a existé plus tard aux Baléares, par exemple 
avec la famille Sagrera entre leurs carrières de Felanitx et 
le chantier de la Seu à Palma (Domenge 2001).

Le fait que les blocs soient probablement arrivés sim-
plement épanelés pour une part importante des éléments 
complexes à construire est confirmé par ailleurs pour les 
fragiles calcaires du bassin de Sigean qui composent de 
nombreuses baies et quelques grandes portes gothiques, 
les piliers des galeries et la majeure partie des éléments 
soigneusement sculptés dans les chapelles (Giresse et al., 
cet ouvrage). Les nombreux éclats provenant de la taille de 
cette pierre calcaire blanche ont en effet été utilisés pour ca-
ler les parements en brèche bleutée de Baixas, simplement 
équarris et dressés au pic à l’intérieur de la tour de l’hom-
mage, et ceci peut s’observer de la base jusqu’au sommet. 

Ces quelques exemples permettent d’envisager qu’une 
première séquence de la construction, celle qui précède la 
croisade d’Aragon, entre 1275 et 1285, fait appel à des pro-
ductions stéréotypées déjà préparées en carrière pour les 
fondations et les parements en calcaire bleu de Baixas sur 
les bases des tours, ceux des archères ou des portes exté-
rieures en grès sur les courtines, éléments qui ne portent 
apparemment pas de marques lapidaires, du moins sur ce 
qu’il en reste de visible. L’appareillage des encadrements du 
portail et quelques travaux de taille spécialisés pouvaient 
être réservés à un petit nombre de tailleurs de pierre ou 
d’équipes chevronnées qui, avec les mortellers et les ma-
nœuvres attachés au montage des murs en galets, proba-
blement aussi avec de nombreux esclaves7, travaillaient au 

7. Les esclaves (descendants des musulmans soumis lors de la Conquête et 
apport du grand commerce esclavagiste) représentent le chiffre surprenant 

château sur les parties les plus complexes où l’on retrouve 
leurs marques, plutôt rares et peu diversifiées. Dans une 
seconde séquence, sans doute plus active après  1290 et 
pendant laquelle s’élèvent la plupart des niveaux supé-
rieurs, les arcades des galeries et les escaliers qui y mènent, 
mais aussi lorsque la barbacane et le pont-levis sont tota-
lement installés, que les fossés sont talutés de pierre et 
que les chapelles s’achèvent, une partie des pierres de taille 
peut encore arriver déjà façonnée en carrière. Nous y met-
trions volontiers les meurtrières du rempart de la ville, par 
exemple, fabriquées en série, porteuses de grandes marques 
lapidaires devenues banales ensuite sur d’autres monu-
ments du XIVe siècle et qui paraissent ici avoir été calées 
après coup dans des emplacements réservés sur le rempart 
(Martzluff et al., cet ouvrage). Mais la mobilisation sur le 
chantier de plus nombreuses équipes de tailleurs de pierre 
et de leurs apprentis paraît alors évidente. 

Existe-t-il déjà un bâtiment provisoire destiné à abri-
ter ces travailleurs et permettre de continuer l’œuvre à la 
mauvaise saison, un abri qui pouvait aussi servir de can-
tine et qui permettait de discuter entre gens du métier 
les problèmes de mise œuvre ? La présence d’une « loge », 
comme elle est attestée plus tard sur le grand chantier de 
la cathédrale de Gérone, est bien possible (Victor 2004). 
Mais il n’en fut pas trouvé trace au sol (lits d’éclats, trous 
de poteaux, fondations, etc.) lors des fouilles récentes de 
la grande cour du palais (Passarrius, cet ouvrage). Ce qui 
est plus sûr, c’est que ces équipes taillent et appareillent 
les éléments complexes de l’architecture sur place au fur 
et à mesure qu’arrivent les roches sous forme de blocs 
dégrossis dans un flux qui devait forcément être assez 
tendu, compte tenu des tâches à accomplir. 

Cela peut expliquer la carence momentanée de certains 
matériaux et quelques particularités de la construction 
dans l’alternance des grès et des calcaires sur les mêmes 
éléments architecturaux. On y compte surtout les portes 
tout à fait stéréotypées en brèche de Baixas, dont les ré-
pliques en grès portent les mêmes signes, parfois partagés 
par les calcaires blancs de Sigean où les marques sont très 
communes dans les parties les plus évoluées de l’édifice 
(logis de la reine et escalier à vis de la tour des chapelles).  

de  36 % de la population majorquine en  1328 ! Au début du XVe siècle, 
nombreux sont à Majorque ceux qui travaillaient aux carrières ou directement 
sous l’autorité d’un maître comme Guillem Sagrera. Entre  1420 et  1450, 
la construction urgente de la Seu de Girona amène vraisemblablement la 
fabrique à acheter cette main d’œuvre, souvent des Tatars, qui est nombreuse 
dans les comptes alors que certains manœuvres sur ce chantier possèdent 
aussi cette « domesticité » (Victor 2004).
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Sur le même mode, il se trouve sur les angles des deux 
tours flanquant la courtine méridionale plusieurs rangs 
de grès en position incongrue au milieu des blocs cal-
caires. Quant à l’emplacement d’un sommier réalisé en 
brèche de Baixas dans une partie très sollicitée du grand 
escalier nord, entre la grande voûte et le pilier réalisés 
en grès siliceux du Boulou, il semble tout à fait étrange, 
compte tenu de la priorité établie dans le choix du grès 
pour soutenir les plus fortes charges au niveau du pont 
et des escaliers. 

Ainsi, sur un chantier que l’on devine actionné par le 
souci d’achever au plus vite la construction, ces décalages 
probables dans la chaîne opératoire depuis plusieurs 
zones d’extraction, débouchant sur une carence tempo-
raires de blocs à tailler ou, au contraire, à quelques accu-
mulations lorsqu’un projet est modifié en cours de chan-
tier, peuvent-ils justifier le remplacement au pied levé 
des unes par les autres, y compris pour les marbres de la 
chapelle haute, étudiés plus loin.

2 - Les roches monumentales brochées 
ou ciselées 

Il s’agit des roches siliceuses et des calcaires de Baixas, c’est-
à-dire des matériaux locaux les plus communément em-
ployés pour les parements du château. Rentrent aussi dans 
ce registre des calcaires lacustres blancs qui ne peuvent 
provenir du Roussillon où ils ne sont pas représentés. 

2. 1 - La « pierre du lac » pour un « palais blanc »
Les calcaires tendres de couleur blanche, très homo-
gènes, occupent une place à part dans la construction. Ils 
sont réservés aux arcades en tiers-point des galeries, à de 
grandes baies ouvertes sur la cour et sur l’extérieur, aux 
grandes portes gothiques donnant sur les appartements 
du roi et de la reine et sur la salle de Majorque, ainsi qu’à la 
construction des chapelles superposées et de l’escalier à vis 
qui monte au sommet de la tour majeure, où les blocs tail-
lés étaient liés par des crampons en fer. Cette roche, for-
mée en eaux douces ou peu saumâtres et représentée dans 
les formations oligocène et aquitanienne autour de l’étang 
de Bages-Sigean (Giresse  et al. cet ouvrage), est connue 
des carriers actuels sous le nom de « pierre du lac ». 
Contrairement à ce qui a été publié (Llado op. cit , p. 302), 
ce matériau ne peut provenir de l’île de Majorque. Le fait 
que les Baléares soient tombées aux mains de la couronne 

d’Aragon alors que l’approvisionnement en calcaire blanc 
était des plus pressants sur le chantier du roi de Majorque, 
et que les carrières situées près de Narbonne étaient sous 
contrôle des Capétiens, ses alliés les plus sûrs, permet déjà 
de le supposer. Mais c’est leur lithologie, bien cernée par 
les analyses pétrographiques, qui les distingue des roches 
équivalentes sur l’île de Majorque. 

Les calcaires très blancs de cette île, à première vue très 
semblables à ceux du palais il est vrai, sont issus de forma-
tions marines du Miocène supérieur. De vastes carrières, 
en partie souterraines, sont localisées près de Felanitx où 
la roche renferme des fossiles de mollusques marins qui 
permettent de l’identifier (ill. 7). Sous le nom de « pedra 
blanca », elle fut exploitée au Moyen Âge – en particu-
lier par la famille Sagrera qui possédait des carrières en 
ce lieu – pour construire les édifices les plus prestigieux 
de Palma (Domenge 2001). Un autre faciès existe dans 
la même région, mais plus près de la côte, autour de 
Santanyí, dans des formations littorales miocènes plus 
récentes et plus sableuses qui correspondent à un grès 
fin à ciment calcaire blanc ou rosé (arenisca des géolo-
gues catalans). Ce faciès, exploité en plusieurs variétés 
selon les bancs, est aujourd’hui très connu sous le nom 
de « Marès », terme générique qui semble avoir succédé à 
« Tapa » (Hermite 1879) pour désigner aux Baléares les 
bonnes roches monumentales en grès ou calcaire plus ou 
moins gréseux. Ce sont l’un ou l’autre de ces faciès – ou 
les deux ? – que Guillem Sagrera fit transporter à grand 
frais à Naples depuis Santanyí lorsqu’il embellit en 1448 
le palais de Castelnuovo à la demande d’Alfonse le Ma-
gnanime (Domenge, op. cit. p. 13). 

Si les pierres de Felanitx et de Santanyí n’ont donc pas 
participé à la construction du palais du roi Jacques à Per-
pignan, il faut dire qu’un commerce de ces roches entre 
Baléares et Roussillon a bien existé dans les derniers 
temps de la monarchie majorquine, ce que signale Marcel 
Durliat, citant une commande de 24 pierres « blanches » 
taillées à Palma et débarquées à Collioure en 13408. Les 
éléments en calcaire du château royal qui pourraient 
correspondre à une importation depuis les Baléares pa-
8. Durliat 1962, p. 213, note 163 : « Costarem II dotzenes de pedra blancha, 
la qual fem taylar en Malorches, e la qual tramatem en Rossello en lo leny d’En 
Taulari de Copliure... » IIII lb, ARP, Libre del Compte de 1340, fo 50. Les textes 
médiévaux ne désignent pas les roches monumentales par les noms qu’elles 
ont pris dans les métiers de la pierre depuis le XIXe siècle. Toutefois le nom de 
« pierre blanche » est parfois associé au XVIe siècle à la « pedra blanca del cap 
del Feliu », ou ailleurs à la « pedra de Sanctagní » c’est à dire au grès calcaire 
miocène qui est aujourd’hui appelé « marès de Santanyí » (Domenge 2008, 
p. 207, note 46).
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raissent cependant plus tardifs sur le monument et date-
raient de la période aragonaise. Rentreraient dans cette 
catégorie la cheminée de  1443 déjà signalée ou encore 
une porte du rez-de-chaussée (B8), située au départ du 
grand escalier sud de la grande cour et qu’un linteau en 
accolade pourrait également dater du XVe siècle, comme 
une autre porte de même typologie, située dans les appar-
tements du roi. Cette dernière est toutefois taillée dans 
une cargneule locale, la fameuse « pedra de Les Fonts » 
qui est déjà citée sous ce nom pour le palais en 1428 à 
propos d’une « colonne de pierre de fenêtre emportée de 
la carrière de Les Fonts... »9, et aussi dans d’autres textes 

9. ADPO, 1B231, fol. 20ro, notule de Guillem Roura, 1426-1429 : « le samedi 
20 mars 1428, Michael Prats loci de Baxanis fit apocham discreto Anthonio 
Carbo operario castri Perpiniani de XXXXI (41) solidis barchinonensis de terno 
inclusa apocha quare precio ab ipso emit et recepit unam colondam lapideam 
fenestre ostadam pedrerie de Les Fonts absque portu unde etc renuncians etc 
testes... ». La « pedra de Les Fonts » fut utilisée localement aux XI-XIIe siècles 
dans le premier art roman pour la sculpture, comme pouvaient l’être les tra-
vertins (fenêtre de la chapelle de Les Fonts, citée en 1119 et décor de l’abside 
primitive de l’église de Baixas), mais passe après les marbres blancs et bleus 
de Baixas à Espira et ceux du Boulou, de Céret ou de Villefranche partout ail-
leurs. Les cargneules sont éclipsées par les brèches, entre 1250 et 1350. Elles 
reviennent à la mode par le biais de tombeaux-ossuaires richement décorés, 
tel celui du cloître-cimetière des Franciscains pour la dépouille de Berenguer 
Junyent, décédé en  1361 (Giresse et al, dans cet ouvrage), ou l’inscription 
funéraire dans le couvent des Dominicains, simple plaque décorée d’armoiries 
à gauche du portail de l’église et datée de 1364. La Loge de mer à Perpignan, 
construite peu avant  1400 (Gely  2001), ou encore la chaire du cloître des 
frères mineurs de Perpignan réalisée en 1410 par Guillem Sagrera, comme 

de même époque pour des réparations que nous n’avons 
pas pu identifier dans la grande salle de Majorque (Ma-
rin 2007, vol. 1, p. 96). Les cargneules extraites des car-
rières roussillonnaises de Baixas et de Calce sont donc 
des matériaux postérieurs à la période majorquine, tout 
comme les calcaires jaunâtres du Miocène. Ces « mol-
lasses coquillières », étrangères au substrat local, furent 
utilisées à une époque mal déterminée pour refaire les 
piliers de la galerie de la chapelle haute, des canalisations 
souterraines ou les grandes baies de la salle de Majorque 
(Giresse et al., cet ouvrage).

Il faut enfin noter que la « pierre du lac » a pu être tar-
divement utilisée au château royal dans le voûtement du 
dernier étage de la tour de l’hommage, renforcé à la fin du 
XVe siècle par les Français, sous Louis XI, pour installer 
l’artillerie sur la plateforme (Marin 2006, vol. 4, p. 61). 
La signature pétrographique de ce qui subsiste de la croi-
sée d’ogive, détruite au XXe siècle lors des restaurations 
(Alazet 2005, p. 97) et dont le style flamboyant pouvait 
renvoyer au couvrement du Castillet (Martzluff et al., cet 
ouvrage), est la même que celle des baies majorquines.  
le contrefort de l’église d’Elne en 1415 (Durliat  1962, note  101, p. 197, et 
p. 211), sont les signes d’un engouement pour ce matériau qui durera dans le 
bâti jusqu’au XIXe siècle. Au XVe siècle, les cargneules sont exploitées par les 
tailleurs de pierre de Baixas. 

7 - À gauche, une des grandes carrières souterraines de Felanitx, à Majorque, creusée dans le calcaire miocène. Le personnage donne 
l’échelle. À droite, vue d’un détail de la pedra blanca avec ses fossiles de mollusques marins.
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Mais le matériau semble plus pulvérulent, particulièrement 
affecté par l’altération. Or c’est la sensibilité plus ou moins 
grande de la roche aux agents atmosphériques qui avait été 
évoquée pour démontrer que la pierre utilisée lors de la 
construction était plus solide que celle des restaurations 
et qu’elle provenait de Majorque. En réalité cette plus ou 
moins grande vulnérabilité à l’érosion dépend de la posi-
tion du banc en carrière, comme le prouvent certaines par-
ties pulvérulentes des exploitations de la pedra blanca de 
Felanitx, à Majorque, mais aussi les constructions réalisées 
avec ce type de calcaire plus ou moins poreux au Hameau 
du lac, près de Sigean, où la même façade montre des pare-
ments bien conservés et d’autres partiellement rongés par 
l’érosion. D’autre part, au château royal, la désagrégation 
affecte aussi certaines parties de la construction d’origine 
en « pierre du lac » (Giresse et al., cet ouvrage).

2. 2 - Gris, bruns ou beiges, les matériaux siliceux choisis 
pour leur solidité
Le granite, dans son faciès à deux micas, occupe une place 
très mineure dans l’architecture du palais, contrairement 
au château royal de Collioure où cette roche, extraite sur 

les reliefs des Albères dans des carrières plus proches de ce 
site, est employée pour les portes de même typologie que 
celles taillées à Perpignan dans les calcaires de Baixas ou les 
grès du Boulou10. Au château royal de Perpignan, ces gra-
nites ont été mêlés en petite quantité aux grès du pavement 
de la grande cour (ill. 8), mais ils se retrouvent plus systé-
matiquement sur les emmarchements des escaliers (ill. 9).

Ainsi que l’ont montré les analyses pétrographiques, 
c’est donc un grès fin provenant des couches situées à la 
base des dépôts miocènes des carrières des Moleres ou de 
Molars, au Boulou, qui forme les armatures choisies pour 
leur solidité dans les éléments porteurs destinés à être vus 
(ill. 10). L’extrême résistance de ce grès à la cassure a été 

10. La porte B25 du château royal de Perpignan, donnant sur la cour au rez-
de-chaussée de l’aile nord, qui est la seule porte en granite du monument, est 
le fruit d’une restauration dirigée par Stym-Popper avec des blocs récupérés 
ailleurs par l’entreprise Py, car le chantier ne disposait pas encore du grès de 
Villegailhenc et la carrière du Boulou n’avait pu être exploitée en raison de 
difficultés administratives (propriétaire introuvable). Nous devons ce rensei-
gnement, obtenu en 2011 avec bien d’autres qui nous furent très utiles, à Louis 
Anglade, carrier qui participa très activement à la restauration du Palais des 
rois de Majorque (carrières de Baixas et de Les Fonts). Qu’il nous soit permis 
ici de le remercier, car il est l’un des rares professionnels qui ont su transmettre 
à un large public, par des articles, des livres et des conférences, leur savoir 
sur la taille des pierres et sur le respect pour le travail bien fait s’attachant à 
ce métier. 

8 - Pavés de la cour d’honneur dégagés lors des fouilles de 2010 
(Pôle archéologique départemental du CG des P.-O.). En haut pavé 
en granite et en bas, en grès siliceux des Moleres, au Boulou, sur un 
exemplaire traversé par une veinule de calcédoine. Ces pavés ont 
été équarris et amincis au marteau têtu.

9 - Escalier S2 de la cour de la reine dont l’emmarchement est en granite des Albères et sous lequel se 
trouvent de nombreux signes lapidaires gravés sur les brèches de Baixas.
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démontrée par la réutilisation des meules carolingiennes 
de Vilarnau dans les moulins à manège (moulins à force 
motrice animale ou humaine, cat. molí de sanch) où elles 
furent usées jusqu’à de très faibles épaisseurs sans se briser 
(Martzluff et al. 2008). Toutefois, cette roche fut rarement 
utilisée dans l’architecture médiévale du Roussillon, si l’on 
excepte le prieuré du Monastir del Camp à Passa et les 
églises de la vallée du Tech où son usage est parcimonieux 
(Le Boulou, Saint-Génis, Brouilla et Elne, par exemple), 
peut-être parce que ces grès, très chargés en grains quart-
zeux, étaient trop abrasifs pour l’outillage en fer ? 

Quoique se prêtant difficilement au poli et à la sculp-
ture, c’est pourtant une roche qui a bien servi pour 
construire le palais, car les carrières appartiennent au roi 
et sont cédées en fief à un bourgeois de Perpignan par le 
roi Sanche en 1319 (Martzluff et al. 2008, p. 329). La pe-
tite piscine du chevet de la chapelle basse en est la meil-
leure expression, car elle est soigneusement sculptée dans 
deux variétés différentes de ce grès, l’une très blanche 
pour la part supérieure et l’autre au contraire très sombre 
à la base (ill. 11). La custode qui se trouve à gauche et 
où étaient sans doute rangées les hosties, est également 
taillée dans ce grès. Comme la réplique en brèche de 
Baixas de cette miniature de portail d’église romane se 
trouve dans la chapelle haute (Giresse et al. cet ouvrage), 
il est tentant (a posteriori) de voir dans ces structures 
intimement liées au culte chrétien un hommage rendu 
aux roches les plus communément exposées à la vue dans 

le palais. Pour le calcaire tendre de Sigean formant les 
croisées d’ogive des chapelles et les arcades des galeries, 
il n’était guère possible de faire autre chose dans cet état 
d’esprit qu’une canalisation verticale, conduisant les eaux 
ayant nettoyé le calice jusqu’aux fondations, et très pro-
bablement visible aussi sous la cuvette.

Le grès du Boulou fut donc préférentiellement choi-
si pour encadrer les archères et certaines portes de la 
construction primitive (tout comme celles s’inscrivant 
au moins au début d’une seconde séquence des travaux, 
après 1285), mais aussi pour former les voûtes intérieures 
des portails d’entrée dans la tour de l’hommage, le voûte-
ment en tas de charge du bel escalier qui monte au palais 
blanc (Giresse et al. cet ouvrage) et, pareillement, pour tous 
les piliers des grands escaliers qui donnent sur la galerie de 
la chapelle haute (ill. 12). On le retrouve aussi dans cer-
tains éléments qui demandent de la solidité à l’usure, par 
exemple pour une cavité qui recevait la barre de blocage 
du grand portail donnant sur le hall d’entrée, où la variété 
très blanche est représentée (ill. 10). Mais c’est à l’entrée du 
château que cette roche occupe une place privilégiée.

Le porche qui ferme la barbacane a été très largement 
restauré dans les années 1970 avec un grès éocène de 
la Montagne noire utilisé pour bâtir la cité médiévale 
de Carcassonne. En l’occurrence ici avec celui de Vil-
legailhenc dont le ciment est calcaire et dont la cou-
leur grise très pâle tranche bien avec le grès patiné en 
blond ou en brun rougeâtre des éléments d’origine.  

10 - À gauche, cavité taillée dans un bloc de grès siliceux du Boulou pour loger la barre de 
fermeture du grand portail d’entrée (la distinction entre les grès du Boulou et les grès siliceux 
de Montjuic à Barcelone, est très difficile à faire de visu, Giresse et al. cet ouvrage). On observe 
ici les bancs de roche pâle à grain fin (A et C) séparés par un lit à patine brune et pigmentation 
jaunâtres, les flèches signalant de minces liserés remplis de calcédoine. À droite, aspect de la 
carrière de Molars ou des Moleres, au Boulou, dans la partie comportant des bancs à grains fins, à 
la base de la formation miocène. 

11 - Custode (à gauche) et piscine de la chapelle basse taillées dans six blocs 
de grès siliceux (jonctions signalées par des flèches rouges) ; l’assemblage 
forme un décor d’archivoltes évoquant un portail roman. Le lavabo situé 
dans la sacristie est également taillé dans cette roche. Ici, l’eau s’écoulait 
dans la fondation par une canalisation verticale creusée dans la « pierre du 
lac » (flèche bleue) probablement laissée à nu. Les parements visibles sont 
en marbre bleu de Baixas. Sous le décor peint, ils sont dans cette même 
roche ou en calcaire de Sigean (cl. G. Lanuzel, AAPO). 
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Ces derniers proviennent des formations miocènes du 
Boulou, comme l’attestent macroscopiquement leur 
composition totalement siliceuse et l’aspect caractéris-
tique des pigmentations jaunâtres ou plus rougeâtres 
sur certains bancs et les blocs conservés. Il reste d’ail-
leurs sur ces blocs deux petites marques lapidaires de 
même type que celles relevées sous les escaliers de la 
cour principale. Sur la foi d’une observation de son 
état avant restauration, Agnès Marin a montré que ce 
porche était sans doute prévu pour recevoir la porte 
d’un pont-levis. Mais elle qualifie ensuite de «  dor-
mant » le pont qui le précède et qu’elle place dans les 
temps modernes à partir d’une représentation sur deux 
plans du XVIe siècle (Marin 2007, vol. 1, p. 66). Daté 
de 1535, le premier montre en effet un curieux départ 
en biais vers la porte extérieure, celle qui fut probable-

ment établie par les Français sous Louis  XI (Bayrou, 
cet ouvrage) ; en 1570, le plan suivant fait état d’un pont 
droit correspondant à la morphologie actuelle. 

Or, cette logique ne tient pas, déjà en raison de la 
grande imprécision de ce premier plan et par ailleurs à 
cause de l’architecture même du pont. Celui-ci est taillé 
dans le même grès siliceux que le porche ou celui des 
plus vieilles archères de la courtine et il comporte, nous 
l’avons vu, les marques lapidaires médiévales caracté-
ristiques qui se trouvent sur d’autres parties originelles 
du monument (ill. 13). De plus, la carrière des Moleres 
au Boulou fut abandonnée dans la seconde moitié du 
XIVe siècle (Martzluff et al. 2008) et il aurait fallu plus 
tard pour construire ce pont importer à grand frais le 
grès siliceux de Montjuich, depuis Barcelone (Giresse et 
al. cet ouvrage). Enfin, cet ouvrage n’est jamais parti en 
biais pour la bonne raison que sa culée repose sur le mur 
d’escarpe de la courtine dont elle épouse la forme et dont 
nous avons montré par ailleurs que l’appareil en galets 
et briques était relativement ancien (Martzluff et al. cet 
ouvrage). Cependant, son extrémité occidentale n’est pas 
une culée, mais très probablement une pile, car elle ne 
suit pas la pente de la contre-escarpe et plonge vertica-
lement dans le fossé. Ce dernier était donc plus large à 
cet endroit et le pont se prolongeait vers l’ouest vers la 
seconde courtine. Il pouvait même partir en biais vers 
l’issue qui menait à la ville, ce segment se trouvant alors 
favorablement battu par les tirs de la courtine.

Mais cette structure comporte aussi une autre ori-
ginalité. Elle est d’abord formée de deux arches paral-
lèles parementées qui reposent sur une base en blocs de 
brèche de Baixas. On ne sait trop pourquoi d’ailleurs, 
peut-être à cause de l’humidité car le grès a tendance à 
se desquamer (c’est visible sur le pont) contrairement 
au marbre de Baixas avec lequel est bâtie la citerne du 
château par exemple, tout comme l’étaient les piles du 
« pont de pierre » médiéval de Perpignan, cité en 1195 
(Ponsich, Catalunya romànica, t. XIV, p. 293). Entre 
ces deux arcs une voûte a été bâtie qui est perforée par 
une longue ouverture quadrangulaire depuis le niveau 
du porche jusqu’à la moitié du pont. Cette ouverture 
a été comblée plus tard avec de la brique, peut-être dès 
le XVe siècle lors de la création d’une nouvelle porte et 
d’un bastion (ou boulevard, cat. baluard) qui ont modi-
fié le fossé. Lorsqu’elle était béante, cette cavité pou-
vait exister sans affaiblir l’ensemble en raison de deux 

12 - Pilier de l’escalier sud de la cour d’honneur en grès siliceux du Boulou avec ses 
avancées typiques en tas de charge (A). Ce pilier reçoit la poussée des voûtes de 
l’escalier en marbre de Baixas (B), gravées de minuscules signes lapidaires, et celle 
des voûtes basses de la galerie des chapelles (C), ainsi que celle du pilier de la 
galerie haute, juste au-dessus. Le sommier (D) est en marbre de Baixas, comme la 
porte E, visiblement antérieure au mur FIII de séparation des cours. On remarquera 
la différence entre les murs anciens montés en galet (G) et le plus récent (FIII) munis 
de chaînage de briques.
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bandes de parements qui l’encadrent en s’appuyant sur 
les arcs et qui font la jonction pour la poussée avec les 
deux parties pleines de la voûte. Cette curieuse ouver-
ture est donc visiblement liée à un système de pont-levis 
dont il n’est cependant pas facile aujourd’hui d’imaginer 
le fonctionnement11. 

2. 3 - Noir, bleu, blanc ou rouge : le passage obligé par les 
calcaires de Baixas 
Contrairement à ce que peut laisser penser la mention 
de « brèche » ou « marbre de Baixas », récurrente dans 
la plupart des publications concernant le bâti médiéval 
du Roussillon, les carrières de ce lieu-dit ont livré des 
roches calcaires plus ou moins marmoréennes et assez di-
versifiées pour pouvoir distinguer plusieurs faciès carac-
téristiques. Sur les monuments, la présence ou l’absence 
de chacune de ces variétés de roches témoigne de choix 
contraints ou délibérés en fonction d’une évolution de la 
ressource en carrière.

2. 3. 1 - Les différents calcaires de Baixas
Parmi les différents faciès lithologiques des carrières de 
Baixas, il en est un qui peut passer inaperçu au palais car 

11. Peut-être s’agit-il d’un système à bascule qui ne tenait pas à la porte ou 
bien d’un pont roulant, bien qu’il soit un peu large pour facilement coulisser 
sur des longrines (Viollet-le-Duc 1997, t. 7, fig. 15, p. 254).

il fut réservé à des soubassements enterrés, tels ceux des 
piliers des arcades de la cour d’honneur (Giresse et al., 
cet ouvrage), ainsi qu’à de rares éléments peu visibles et 
vraisemblablement destinés à subir de fortes pressions. 
Appelé « calcaire gris bleuté cristallin » dans la carrière 
encore en activité (il a subi un métamorphisme), il s’y 
présente sous la forme d’un banc homogène non loin 
des brèches qu’il a pu nourrir de ses débris (ill. 14). 
C’est une roche d’un noir intense ou d’un bleu-gris très 
sombre, traversée par quelques minces filets de calcite 
blanche en baïonnette accumulée dans les joints de dia-
clase. Ce matériau, dur et homogène, facilement acces-
sible en bordure de la plaine du Roussillon, se polit bien 
et aurait pu servir pour armer des éléments exposés à la 
vue, tels les piliers, les voûtes ou les emmarchements, 
s’il avait été abondant et si cette couleur avait plu, ce qui 
n’est manifestement pas le cas ici12. Il est donc possible 
d’apercevoir ce marbre sur les linteaux qui couvrent 
l’étroit passage de 70 cm entre les appartements du roi 
et de la reine, aux angles de la tour des chapelles, sur les 
grands linteaux et les dalles qui encadrent les fenêtres 
percées dans le mur épais de la façade de la chapelle 
Sainte-Croix ou encore sur les claveaux supérieurs de 
l’oculus de la même façade (ill. 15). 

12. Mais qui le fut peut être ailleurs, comme au cloître de Saint-Génis-des-
Fontaines, cf. note 30.

13 - Vues du pont-levis en avant de la courtine, depuis le fossé (au centre, les flèches rouges indiquent le pendage des chaînages de la culée et ceux du pilier, à gauche). Sur 
la vue de droite, prise en dessous, le trait bleu matérialise la partie basse, faite en marbre de Baixas, le trait jaune une des deux arches construites séparément avant la voûte 
et le trait rouge l’évidement comblé avec de la brique pour le pont-levis en bois. L’existence d’une avancée des parements qui encadrent le vide (A) suggère la présence d’un 
axe pour un possible pont basculant, pas forcément encastré au-dessus dans le portail du porche. L’existence sur le pont d’un passage piéton possible de chaque côté du vide 
explique que le parapet venait en biais buter de part et d’autre sur cette limite pour bloquer cet accès, ce qui est visible sur les photos de 1945, avant restauration (Alazet 2005, 
p. 72 et Martzluff et al., cet ouvrage, ill. 5). Le passage souterrain qui fait communiquer la barbacane avec le fossé (encadré en vert) est post-médiéval (escalier en briques peu 
usées, blocs de basalte en remploi dans les murs).
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À l’autre extrême, se trouve un faciès calcaire « cristal-
lin » bien blanc ou blanc à tonalité rosâtre ou orangée, 
plus rarement grisâtre. Saccharoïde à la cassure, il appa-
raît à l’affleurement dans une strate jouxtant les brèches 
de la grande carrière actuelle de Baixas13 (ill. 14). Parcou-

13. La carrière actuelle pour granulats (65 ha sur les hauteurs septentrionales 
de Baixas, groupe Lafarge) a élargi la carrière Anglade ayant servi à la restau-
ration du palais dans les années 1950. Mais ce secteur fut probablement mis 
en exploitation au début du XIXe siècle par un carrier installé à Perpignan, 
M. Fraisse, comme l’indique un rapport de 1839 lui attribuant une médaille : 
« Sous le calcaire grossier de Baixas, à deux lieues de Perpignan, dans une 
vallée accessible par les charrettes, Fraisse a trouvé un immense dépôt de 
marbre dont les strates presque verticales offrent une facilité d’exploitation et 
une grande variété de couleur. La carrière est ouverte en deux points distants 
de 100 m et donne, dans l’une une brèche blanche et jaune et dans l’autre 

ru de discrets filets rouges nappant des plans de fissura-
tion bien cimentés, parfois très serrés dans des variations 
plus broyées et oxydées (faciès de brèche tectonique), 
ce matériau métamorphisé est assimilable au « Marbre 
d’Estagel », connu sous ce nom depuis le XVIIIe siècle14.  

un bleu uni. Des sondages entre les deux donnent des filons dépassant le 
mètre et des nuances reprenant les deux (...). La quasi verticalité des strates 
permet l’exploitation isolée pour chacune des couches. Les blocs levés dans la 
carrière sont de 6 m de long, 3 de large et 1 m de haut. (...). La scierie Fraisse 
est établie à Perpignan près d’un petit cours d’eau, sur le domaine où fut foré 
le premier puits artésien, elle comprend 15 à 20 lames et l’on y travaille jour 
et nuit depuis 1837 (...) » (Moléon J.-G.-V. 1839 – Description des expositions 
des produits de l’industrie française. Rapport du jury central en 1839, p. 513).
14. Dans la série d’enquêtes qu’a dirigées à partir de 1712 le contrôleur des 
marbres du roi Tarlé, aidé dans les Pyrénées par le duc d’Antin, et qui consistait 

14 - Situations des marbres de Baixas avec les différents bancs de roche cités dans le texte (carte d’état major de 1910 au 1/10 000e et docu-
mentation fournie par l’actuelle carrière). Sur la carte, les taches vertes sont des carrières creusées dans les calcaires urgoniens blancs et liées 
aux fours à chaux ; les taches bleues sont les carrières de brèche du XIXe siècle et début du XXe  siècle, au lieu-dit Las Espareres ; à l’ouest (en C), 
l’îlot de brèches post-albienes de l’ermitage Sainte-Catherine. La tache jaune matérialise les carrières de cargneules (« pedra de Les Fonts ») du 
Crest-Petit. Les grandes exploitations pour granulat sont entourées d’un trait rouge.
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C’est ce banc de marbre mésozoïque du cycle orogénique 
alpin qui a fourni les débris blancs envahissant plus ou 
moins copieusement les brèches sédimentaires post-al-
biennes des carrières de Baixas. Plus loin vers l’est, un cal-
caire blanc d’aspect très proche affleure en rive droite de 
l’Agly dans les séries urgoniennes qui se développent entre 
Baixas et Espira, mais en larges bancs moins métamor-

surtout à trouver les ressources en métaux précieux et en marbre blanc, il est 
signalé dans le rapport de 1718 qu’il sera demandé à un « marbrier d’Ille-sur-Têt » 
(probablement un tailleur de pierre qui travaille alors à la finition de l’église avec 
les granites de Reglella et les marbres rouges de la pedrera de Bouleternère) de 
venir tester à coup de mine les « marbres d’Estagel » le long du Verdouble où se 
trouve une « montagne toute de marbre avec des veines de diverses couleurs » 
(Enquête du Régent 2008, p. 687). Notons que l’utilisation de la poudre a grande-
ment facilité la découverte en profondeur de nouveaux bancs de marbres à partir 
du XVIIIe siècle et que la notoriété du « marbre blanc d’Estagel » sera établie à la 
fin du siècle avec l’obélisque érigée par le maréchal de Mailly à Port-Vendres.

phisés et souvent très fracturés (brèches tectoniques). Ils 
furent récemment exploités par une grande carrière de gra-
nulats, actuellement abandonnée. Si ces derniers affleure-
ments sont impropres à l’extraction de pierres monumen-
tales, ils furent néanmoins intensément utilisés depuis le 
Moyen Âge pour alimenter les fours à chaux. Vers le nord, 
en rive gauche de l’Agly, à la limite des territoires de Salses 
et d’Espira, réapparaît un îlot du calcaire urgonien blanc 
métamorphisé, près de l’ancienne grange cistercienne de 
Vespella (Mas de la Xica). Il fut modestement exploité 
en carrière, mais à une époque assez récente (trous de 
mine). Plus haut, sur le causse du Pas de l’Escale menant 
à Vingrau, les vastes bancs d’un marbre « cristallin » très 
blanc sont actuellement exploités pour faire des poudres.  

15 - Relevé des façades de l’aile orientale de la cour d’honneur (d’après A. Marin 2007, vol. VIII, modifié).
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16 - Portail B11 en marbre blanc de Baixas (A) sous l’escalier sud de la grande cour (D). Au-dessus du mur 
en galets typiques d’une phase ancienne du chantier se trouve une fenêtre (B), elle aussi recoupée par la 
voûte, mais taillée dans un calcaire tendre et blanc, du type « pierre du lac ». En C, l’une des piles de l’escalier 
en grès siliceux du Boulou.

17 - Congé de chanfrein délicatement sculpté d’une petite 
rosace sur la porte H6 de la cour de la reine qui ne livre pas 
de signes lapidaires. Le matériau est ici le plus sombre de la 
« brèche orientale » de Baixas, dressée à la gradine dont on voit 
les traces en négatif sur le chanfrein.

18 - Éléments typiques des brèches de Baixas dans leur lit de carrière. À gauche dans la carrière Anglade, exploitée avec une scie à câble dans les années 1960, la brèche 
orientale bleu sombre en A et la plus claire mouchetée en B, avec des amas graveleux à ciment beige pâle (entourés de jaune) et des clastes de calcschistes beiges (entourés 
en rouge). À droite, une carrière de l’enclave post-albienne de la chapelle Sainte-Catherine probablement exploitée vers 1920 au câble par un carrier d’origine italienne 
(M. Frigola ?), première exploitation régionale avec cette technique mise au point à Carrare vers 1892 (renseignements L. Anglade). On y voit un amas de brèche romaine 
blanche (D) surmonté par la brèche bleutée (C) assez peu affectée par les débris de marbre blancs et exempte de clastes en calcschiste beiges. On remarquera dans les deux 
cas les poches karstiques qui perforent la formation. Ces poches sont liées au rougissement du ciment vaseux entre les clastes (voir flèche rouge à droite).



151Mise en scène des roches au château royal 

Les prospections dans cette zone n’y ont décelé que d’an-
ciens fours à chaux (Martzluff, Nadal 2009). 

Curieusement, le faciès marmoréen blanc de Baixas 
n’a pas été utilisé pour construire le palais, si l’on excepte 
quelques parements très dispersés dans la construction 
et un portail qui représente en réalité un cas d’exception 
(ill. 16). Il s’agit du portail B11 qui donne accès à l’espace 
situé sous la salle de Majorque, au rez-de-chaussée de l’aile 
sud dans laquelle se trouvait vraisemblablement le premier 
logis du roi en 1285. C’est une porte principale puisqu’elle 
est munie latéralement d’une encoche encore garnie de ses 
planches en bois pour loger une barre coulissante, ce qui 
est seulement le cas de trois autres portes majeures après 
les portails d’entrée : celle du sommet de la tour de l’hom-
mage (A27), celle donnant accès à la cour de la reine (F4) 
et celle ouvrant son logis (S6), auxquelles s’ajoutait proba-
blement celle donnant accès au nouveau logis du roi, mais 
qui a été très remaniée anciennement (Marin 2007, vol. 1, 
p. 45). Ce portail B11 appartient sans conteste à l’une 
des premières phases de la construction du château royal 
puisqu’il est en partie recouvert par le grand escalier sud. 

Les roches les plus communément employées dans le bâti 
du palais sont donc les brèches sédimentaires de Baixas, 
soit un matériau composite peu favorable à la sculpture, 
malgré quelques contre-exemples mineurs qui peuvent se 
trouver ici (ill. 17) ou dans des monuments plus tardifs 
de la ville, par exemple sur des tailloirs sculptés et peints 
de l’église des Carmes (Martzluff et al. cet ouvrage). Les 
roches de ce faciès sont plus ou moins versicolores. La va-
riété la plus connue aujourd’hui sous le nom de « brèche 
orientale » est tachée de blanc et de beige sur fond gris à 
bleuâtre et cette forte charge en clastes de calcaire blanc 
et de calcschistes beiges lui donne une tonalité d’ensemble 
plutôt claire (ill. 18). C’est un matériau de construction 
dont le succès fut assuré à partir des années  1830 dans 
des expositions à Paris (note 13). Il fut largement employé 
dans les années 1950 à 1970 pour la restauration du Pa-
lais des rois de Majorque, mais il ne semble pas avoir été 
très prisé, c’est le moins que l’on puisse dire, entre 1270 
et 1310, lors de la construction de celui-ci.

Il est effectivement possible de constater que la roche 
garde une forte dominante bleu-grisâtre dans des tons 
plus ou moins foncés sur les parties du monument où 
les calcaires de Baixas sont actuellement les plus visibles, 
c’est-à-dire sur les chaînages d’angle et les façades des 
deux tours (ill. 20), tout comme sur les voûtes des es-

caliers et sur bien d’autres éléments architecturaux qui 
étaient peut-être alors couverts d’enduits (ill. 19). La 
principale variété de brèche utilisée est donc peu chargée 
en débris (clastes) de calcaire blanc. Elle est au contraire 
formée de larges parties d’un calcaire « cristallin » de 
tonalité très foncée dans le bleu et d’un ciment très fin et 
compact de couleur grise un peu plus claire où les clastes 
blancs sont rares et dispersés, voire absents. Une bonne 
partie des parements bleuâtres du palais – et même pro-
bablement une majeure partie – est d’ailleurs entière-
ment composée d’un calcaire plus ou moins marmorisé, 
sombre et homogène, très proche du faciès utilisé dans 
les fondations (Giresse et al. cet ouvrage). 

19 - Vue des parties complexes de l’architecture dans la cour de la reine. Sur le mur FIII 
de séparation des cours (galets et assises de briques), la porte F1 en grès siliceux du 
Boulou ouvre sur une extension du rez-de-chaussée située sous la salle de Majorque. 
La pose semble postérieure au segment de mur parementé de blocs équarris en 
calcaire bleu sombre de Baixas (remplissage de briques au contact). Ces parements 
sont visiblement là pour supporter la poussée de l’arche du porche R6 (D), une arche 
édifiée contre le massif de maçonnerie F3 contrebutant l’escalier sud de la grande 
cour de l’autre côté du mur FIII. Tous les chaînages sont en brèche de Baixas. L’escalier 
S2 (E), en brèches de Baixas coiffées d’un emmarchement en granite des Albères, 
empiète sur la porte F1 (A), alors que sa voûte supérieure recoupe une fenêtre 
primitive (G), encadrée de longues briques. Cette fenêtre éclairait un couloir dans un 
état primitif de l’extension du rez-de-chaussée. La présence d’un bloc de marbre de 
Villefranche dans la voûte supérieure de l’escalier donnant accès au passage discret 
F7 entre les deux cours, sous le porche de la chapelle haute, montre qu’il succède à la 
décoration de la façade, avec son portail en marbre poli (cl. A. Basset, AAPO).
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Cette plus faible proportion de la variété claire et bi-
garrée de type « brèche orientale » dans le bâti médiéval 
n’est pas facile à comprendre. Certes, cette roche n’est 
pas toujours un matériau très solide dans les parties les 
plus riches en inclusions où le ciment vaseux qui relie les 
fragments anguleux est souvent mal consolidé, partant en 
poussière sous le ciseau d’après le témoignage des tailleurs 
de pierre qui ont restauré le monument (voir note 10). 
Ce défaut ne pouvait donc manquer d’être connu par 
ceux qui œuvraient à la construction du palais. Pourtant, 
ce type de brèche fut quand même employé pour réaliser 
le jambage des portes et parfois les voussures au rez-de-
chaussée (ill. 21), voire des parties recevant de très fortes 
poussées que sont les voûtes des escaliers et leurs som-
miers où certains parements sont aujourd’hui très érodés. 

Peut-on évoquer une localisation particulière des va-
riétés les plus foncées, peu chargées de veines à débris 

20 - Tour de l’hommage, face nord très chargée en calcaire cristallin bleu et en 
brèches sombres de Baixas. La partie intermédiaire au-dessus du rez-de-chaussée 
est réalisée avec des assises plus ou moins régulières de moellons équarris éven-
tuellement destinés à être dissimulés sous un enduit. Cet appareil semble être celui 
d’origine, contrairement à celui de la façade ouest, sans doute fortement perturbée 
par l’impact des boulets lors des sièges contre la garnison française en 1463 et 1475.

21 - Porte de l’aile nord de 
la cour d’honneur au 3/4 
restaurée par S. Stym-Popper 
avec la brèche de la carrière 
Anglade, à Baixas (flèche). Sur 
le montant droit d’origine, 
sont utilisés le marbre bleu 
(A), la « brèche romaine » (B) 
et la « brèche orientale » (C) de 
Baixas. Cette dernière (C) com-
porte les mêmes gros débris 
de calcschiste beige visibles 
sur les parties restaurées (D). 
On remarque que l’érosion a 
fait disparaître le ciment liant 
les clastes de marbre sur les 
parements anciens. Au sol, le 
pavement de la cour d’hon-
neur restitué tout récemment 
avec un grès à ciment calcaire 
provenant de l’Ampurdan 
et dont les tonalités plutôt 
chaudes s’harmonisent avec 
celles des façades en galets et 
en briques. 

22 - Portail extérieur de la tour de l’hommage muni d’une herse. Les points indiquent 
la répartition des signes lapidaires, plus nombreux près du portail, sur la face sud. 
Les tirets indiquent une rupture dans la coloration correspondant à un manque de 
roches blanches. Les hachures indiquent les parties fortement remaniées : en vert, 
avant 1800, en rouge, après 1950.
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blancs et beiges, dans les carrières médiévales, ou bien 
s’agit-il d’un goût pour le bleu sombre plus intense ? Il 
est difficile de répondre pour les anciennes carrières car 
les sites médiévaux n’ont pas été retrouvés, une grande 
partie des exploitations de bas de pente ayant été com-
blée au XXe siècle et remise en culture. Pour ce qui est 
du goût, par contre, il est évident que c’est une autre va-
riété de brèche, au contraire très blanche, qui a été la plus 
recherchée pour l’ornementation du palais. Il s’agit de la 
brèche dite « romaine », peut être parce qu’elle rappelait 
au XIXe siècle une brèche associée au célèbre marbre 
pyrénéen blanc de Saint-Béat (Carrière de la Pène-
Saint-Martin, à Lez) et déjà utilisée pour les monuments 
antiques de Saint-Bertrand-de-Comminges ou comme 
pavements de la villa romaine du Garissou, près de Bé-
ziers ( Julien 2006). Comme cette dernière, elle renferme 
de plus nombreux clastes de calcaire « cristallin » blanc 
réunis par un ciment beige, plus rarement rougeâtre 
(ill. 18). Dans ce matériau, les débris de marbre blanc 

sont souvent très grands et jointifs, ce qui le rapproche 
du faciès « marbre d’Estagel » avec lequel il est fort diffi-
cile de faire la différence de visu sur de petits parements. 

On retrouve cette variété blanchâtre autour de la grande 
porte d’entrée de la tour de l’hommage (ill. 22) et sur les 
arcades qui supportent les galeries dans la cour d’honneur 
(ill. 23), mais aussi comme substitut au marbre blanc de 
« type Céret », sur la façade de la chapelle Sainte-Croix.  
Quelques blocs de « brèche romaine » à large surface de 
ciment rouge15 ont même été choisis pour décorer les mon-
tants de trois ouvertures dans la tour de l’hommage, dont 
deux meurtrières (ill. 24). Ce qui pourrait passer pour 
anecdotique s’avère en fait ici très révélateur d’un opportu-
nisme certain dans le tri effectué pour orner des éléments 
d’architecture lorsque les blocs arrivaient sur le chantier. 
15. Cette variété est très proche d’aspect de la « brèche rouge de Caramany » 
qui fut surtout utilisée en Roussillon pendant l’Antiquité tardive, mais n’a pas 
encore fait l’objet d’études pétrographiques (Martzluff et al.  2009). Les ori-
gines sont cependant très différentes et la présence macroscopique de clastes 
calcaires gris ou bleutés au côté des blancs prouve ici qu’il s’agit de brèche 
de Baixas.

23 - Aile occidentale de la cour d’honneur, arcades du porche d’entrée en brèche de Baixas plus ou moins blanche et galerie gothique du Palais blanc en « pierre du lac », où 
se trouvait la salle du trône.
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Le fait se confirme en observant de près la façade de 
la tour d’entrée qui a été voulue la plus blanche possible 
devant le grand portail muni d’une herse. Il n’est pas très 
difficile de constater qu’il s’agit là d’une réunion de pare-
ments hétérogènes regroupant différents faciès lithiques : 
un bloc de marbre blanc saccharoïde très pur, possible-
ment lié aux cycles orogénétiques primaires16, quelques-
16. Retenons parmi les éléments probablement récupérés sur des monuments 
antérieurs, qu’un fragment de la porte primitive de l’église du vieux Saint-Jean 
a été retrouvé en remploi dans le bastion Saint-Jean de Perpignan (Ponsich, 
Catalunya romànica, t. XIV, p. 293-294), et que les guides du Palais des 
rois Majorque nous ont signalé la découverte d’un autre fragment lors des 
travaux de restauration menés par Stym-Popper, avec de nombreux éléments 
d’architecture utilisés comme remblais sous la grande salle de Majorque. Pour 
les facilités qu’ils nous ont accordées lors de ces recherches et leur amabilité, 
nous tenons d’ailleurs à remercier Jean-Philippe Alazet, Jacques Castanyer, 

uns bien blancs et homogènes en « marbre d’Estagel », 
d’autres en « brèche romaine », les plus nombreux et, en-
fin, toute une gamme de blocs choisis dans le « bleu » le 
plus pâle de la « brèche orientale » (ill. 22). S’y trouvent 
même quelques grands parements de calcaires grisâtres 
très vacuolaires qui rappellent les calcaires dolomitiques 
de couleur gris pâle à tonalité violine jouxtant les car-
gneules et les brèches dans l’îlot géologique post-albien 
qui affleure à l’est de Baixas, près du vallon où se trouve la 
chapelle Sainte-Catherine (Giresse et al. cet ouvrage). Ci-
tée en 1401 (Oriol 2007), cette modeste chapelle montre 
aujourd’hui ce faciès intermédiaire entre brèches et car-
gneules sur son portail, un faciès que l’on retrouve aussi 
en  1415 dans le contrefort du clocher de la cathédrale 
d’Elne, avec les marques lapidaires qui étaient communes 
quelques décennies auparavant sur les brèches du clocher 
de Baixas (ill. 25). 

Cette sorte de «  bricolage  » autour du grand portail 
de la tour de l’hommage donne quand même un résul-
tat visuel acceptable jusqu’au niveau de l’arc. Mais il est 
clair qu’au-dessus, lors d’une seconde tranche de travaux 
où s’observent sur cette façade de nombreuses petites 
marques lapidaires, la pierre s’assombrit et les parements à 
tonalité bleue forment une composante la plus importante 
de ces mélanges. La même observation peut se faire pour 
la arcades qui supportent le « palais blanc » où des pare-
ments franchement très sombres sont dispersés le plus 
loin possible les uns des autres sur les claveaux des arcs, 
alors qu’ils sont plus nombreux sur les tympans, entre ces 
Philippe Catala, Alia Djhalat, Diana Guardia, Serge Perello, entre autres.

24 - Décoration des ouvertures dans la tour de l’hommage avec une « brèche romaine » de Baixas à ciment rouge, proche des marbres de Caramany. On remarque aussi l’usage 
extensif du marbre bleu foncé de Baixas. 

25 - Contrefort du clocher sud de la cathédrale d’Elne réalisé par G.  Sagrera au 
début du XVe siècle avec ses ouvriers de Baixas. La cargneule blonde est visible sur le 
parement central à gauche avec un signe lapidaire. La partie de couleur grise pâle à 
violine, creusée de grosses cavités, est un calcaire (dolomitique ?) qui semble un peu 
brèchique. Les signes lapidaires, tel celui du bas, en forme de Z, sont les mêmes que 
pour les brèches bleues du clocher de Baixas (XIVe siècle).
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derniers (ill. 23). On ne peut pas sérieusement parler de 
décor ici, bien entendu, d’autant que ce phénomène est ag-
gravé juste en face, sur les arcades qui supportent la galerie 
de la chapelle haute, où le bleu domine nettement, ce qui 
revient à dire que la « brèche romaine » blanche se faisait 
de plus en plus rare au fur et à mesure que progressait le 
chantier. Il reste donc la nette impression que les tailleurs 
de pierre ont fait ce qu’ils ont pu avec ce qu’ils avaient sous 
la main, tout en choisissant de façon très sélective la roche 
selon sa couleur pour la disposer habilement en façade, 
afin de ne pas créer de trop grandes discordances visuelles. 
Cela fonctionne bien aujourd’hui pour le public contem-
porain. Mais il n’est pas exclu que les arcades du « Palau 
blanch », tout comme celles de la galerie de la chapelle 
haute, aient été peintes en blanc avec des joints matériali-
sés par un liseré noir, comme il s’en est trouvé par ailleurs 
quelques restes sur les façades de la cour. Du moins peut-
on l’envisager comme sérieuse hypothèse. 

2. 3. 2 - À l’origine du choix des brèches, les marbres de 
Baixas à l’église d’Espira-de-l’Agly
Ces remarques posent donc à nouveau la question des 
carrières qui ne peut s’aborder directement, les recon-
naissances archéologiques n’ayant pas permis de le faire, 
hélas ! Il est cependant possible d’atteindre indirectement 
cette relation avec le substrat géologique par le biais de 
l’église fortifiée Sainte-Marie d’Espira-de-l’Agly, bâtie un 
demi-siècle plus tôt, entre 1199 et 1215 (Ponsich 1996), 

voire depuis  1173 en prenant en compte une très pro-
bable construction antérieure du prieuré et de son cloître 
(Ponsich, Catalunya romànica, t. XIV, p. 230). Le monu-
ment emprunte ses matériaux au secteur rocheux de Bai-
xas, d’ailleurs tout proche de cette localité. Mais dans ce 
cas, l’appareil bicolore bleu foncé et blanc qui forme les 
parties les plus spectaculaires de cette superbe église fait 
intervenir prioritairement deux faciès bien différenciés 
des calcaires locaux, tous deux homogènes (ill. 26). 

Ainsi, les parements d’un bleu-gris très foncé sont-ils 
taillés dans le calcaire « cristallin » qui affleure à Baixas 
près des brèches, mais aussi à proximité des veines de 
marbre saccharoïde très blanc à filets rosâtres de type 
« marbre d’Estagel ». Or, c’est bien ce dernier faciès qui a 
été choisi exclusivement pour former la partie immacu-
lée des façades et de l’intérieur, tout comme pour tailler 
les colonnes et sculpter les chapiteaux du portail d’entrée, 
ainsi que les éléments du cloître, d’après le peu qu’il en 
reste. Cela représente un cubage relativement important 
et, pour deux des colonnes du grand portail de l’église 
fortifiée, du jamais vu dans le marbre blanc régional en ce 
qui concerne leur longueur, qui dépasse 2,50 m17. 

17. Nous ne voyons guère que les piédroits et le linteau monolithiques du 
vieux portail de la cathédrale d’Elne pour dépasser ces dimensions, mais 
avec un marbre qui a de fortes chances de provenir d’un monument antique. 
Partout ailleurs, en particulier sur le portail de l’église du Boulou, mais aussi 
sur le portail de la chapelle Sainte-Croix au palais, les marbres locaux, en 
particulier ceux provenant du cycle orogénique sarde (type « de Céret »), 
atteignent difficilement deux mètres sous forme monolithique et se trouvent en 
réalité le plus souvent bien en dessous d’un mètre cinquante. 

26 - Aspects de l’église fortifiée d’Espira-de-l’Agly. Vue du chevet plat (à gauche) et d’une partie du mur nord avec son clocher-tour.
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Ce choix du marbre blanc local est si exclusif qu’il est 
possible de détecter d’habiles restaurations faites au-
tour d’une meurtrière du chevet, par le simple fait que 
les pierres d’origine ont été restituées avec la « brèche 
romaine », également choisie bien blanche, mais qui 
n’existe nulle part ailleurs sur cette partie du bâtiment18. 

18. Sur la muraille nord, vers le clocher, cette roche cloisonnée apparaît sur 
des parements peu nombreux où il est d’ailleurs difficile de trancher entre 

C’est ainsi que les brèches de Baixas, trop versicolores, 
furent à l’évidence écartées dès le départ de la mise en 
carrière pour ne pas nuire au contraste recherché. Quant 
à la pureté du blanc, c’est sans nul doute ce qui était le 
plus apprécié pour cet édifice – peut-être en hommage à 
la Vierge ? –, en particulier sur la façade sud où se trouve 
l’entrée et son portail, mais aussi à l’intérieur où les murs 
brèche tectonique et sédimentaire.

27 - Église romane ancienne d’Espira-de-l’Agly, à l’angle sud-ouest de l’église fortifiée. À gauche, assises 
bicolores au bas du mur méridional (les points rouges indiquent le marbre blanc, les autres le calcaire bleu) ; 
les flèches jaunes signalent le décrochement entre le mur ancien et le plus récent, près d’une ancienne 
porte murée (les deux édifices n’ont pas strictement la même orientation cardinale). À droite, vue intérieure 
du négatif du chevet (béton de chaux), la flèche rouge indiquant la présence des lits d’éclats de taille. Sur la 
droite au fond (A), le début d’une arcade en marbre blanc de l’ancien cloître, précédant le décrochement de 
la façade de l’église fortifiée où se trouve le portail principal.

28 - Église romane ancienne d’Espira-de-l’Agly, détail de l’architecture en bandes bicolores sur l’extérieur (vue 
de gauche où l’on remarque la belle qualité du marbre blanc saccharoïde et celle, médiocre, du calcaire bleu, 
très fissuré). Vue de droite les éclats de marbre blancs (flèche n°1 et A) et bleus (flèche n°2) pris dans le mortier 
de chaux à l’intérieur de l’abside.
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sont couverts de ce marbre blanc jusqu’au départ des 
voûtes (autour de 11 m de haut).

Le décor faisant alterner blanc et bleu sombre sur les 
façades a été associé par les historiens au fait que l’évêque 
de la Seu d’Urgell se soit retiré dans la collégiale d’Espira 
en 1199 et à l’influence supposée du maître Arnau Lom-
bardus qui avait dirigé les travaux de la cathédrale d’Urgell 
une vingtaine d’années plus tôt (Ponsich  1996, p. 103). 
Unique en Roussillon en effet, ce décor a beaucoup intri-
gué car il est très irrégulier et paraît souvent aberrant dans 
la position désordonnée des bandes bleues et blanches 
rangées en assises plus ou moins importantes selon les 
façades ou bien encore en pseudo-damier (Mallet 2003). 
Il est bien entendu possible d’y voir une fantaisie esthé-
tique pour rompre avec la monotonie que peut exprimer 
le décor de bandes noires et blanches sur les murs, par 
exemple, mais cette apparente anarchie s’explique bien 
mieux si l’on fait intervenir la relation étroite qui existe 
nécessairement entre la position de la roche sur le mo-
nument et son exploitation possible sur le terrain. Elle 
s’expliquerait encore mieux s’il ne s’agissait pas de créer un 
style de décor nouveau en Roussillon vers l’an 1200, mais 
au contraire d’en évoquer le souvenir, de l’imiter pour le 
prolonger sur une nouvelle église en quelque sorte.

Que constate-t-on sur ce monument ? Tout d’abord le 
décor faisant alterner les marbres blancs et bleus sombres 
de Baixas existe déjà bel et bien au bas du mur extérieur 
d’une église romane plus ancienne, située dans l’angle 
sud-ouest de l’église fortifié, face au clocher-tour. Peut-
être s’agit-il de celle qui fut consacrée par l’évêque Ulda-
gar de Castellnou en 1130 ? Le chevet de cette église ro-
mane moule un édifice antérieur disparu dont on ne sait 
pas très bien s’il s’agit d’un temple antique (Ponsich 1996, 
p. 103) ou de l’abside d’une église déjà citée en  1086 
et  1098 (Ponsich, Catalunya romànica, t. XIV, p. 230). 
La nouvelle église fortifiée s’est donc appuyée sur ce reste 
conservé du chevet de l’ancien édifice, c’est-à-dire sur sa 
partie la plus sacrée qui laisse voir à l’intérieur un coffrage 
en cul de four où les contreforts d’un monument anté-
rieur apparaissent en négatif. Le mortier de chaux de ce 
coffrage recèle des lits d’éclats de taille en calcaire bleu et 
en marbre blanc, quelques-uns d’assez grande dimension 
pour être déterminés en tant que tels (ill. 27 et 28). La 
présence d’une église romane antérieure à l’église fortifiée 
et construite avec un décor en bandes bicolores à sa base 
forme donc un ensemble cohérent. On retrouve par ail-

leurs cette alternance avec les mêmes roches blanches et 
bleues des assises sur la culée du pont dit « romain » en-
jambant l’Agly, en amont d’Espira, un ouvrage qui serait 
donc plutôt en phase avec un premier édifice du début du 
XIIe siècle, voire un peu plus ancien à la fin du XIe siècle. 

La muraille méridionale de la nouvelle église fortifiée à 
la fin du XIIe siècle s’est adaptée au décalage qui existait 
entre son orientation est-ouest et celle des sanctuaires 
antérieurs, non sans mal du reste, comme en témoigne 
une ligne saillante irrégulière de décrochements des 
assises (ill. 27). Cette adaptation s’est d’abord faite sur 
la face sud avec des parements de calcaire bleuté qui as-
surent la jonction sur un segment comportant une porte, 
aujourd’hui murée. Plus loin vers l’est, ce mur méridional 
est simplement bâti avec des galets au niveau de l’empla-
cement du couvent et de son cloître, déjà présents selon 
toute vraisemblance, car les moines sont cités en 1169. 
C’était probablement là l’occasion d’économiser une 
bonne partie des pierres ouvragées sans nuire à l’aspect 
visuel de l’ensemble. 

Sur le segment sud-est de ce même mur méridional, 
une élévation bicolore en moyen appareil apparaît au-
dessus du grand portail. Mais elle commence très haut 
par six assises noires alors que la moitié inférieure reste 
bien blanche et que, sous le chemin de ronde bâti en ga-
lets à partir de 1389, les dernières assises font intervenir 
un pseudo damier de marbres bleus et blancs. C’est au-
tour de cette entrée que l’investissement dans le marbre 
blanc de type « Estagel » a été le plus important, autant 
pour l’homogénéité que pour la longueur des monolithes 
(linteau, tympan, colonnes, parements à la base du mur). 
Toutefois, la plupart des chapiteaux et tailloirs sont déjà 
en marbre plus gris ou bleuté très clair (ill. 29), sans doute 
plus homogène (moins fissuré) pour des sculptures déli-
cates. L’imposant chevet plat de la façade orientale reste 
lui aussi dans le blanc depuis le bas jusqu’à une hauteur 
encore plus importante que sur la face sud. Mais sur cette 
vaste surface immaculée apparaissent de plus nombreux 
parements grisâtres et d’autres affectés de nombreuses 
fissures rougeâtres. Les assises bicolores forment ensuite 
une sorte de rappel du décor d’origine dans un court ban-
deau supérieur de quatre bandes noires sous la baie haut 
perchée, à partir de laquelle les roches bleues ont envahi 
l’espace, moyennant quelques artifices pour garder une 
touche de blanc et tout en ménageant le maximum de 
marbre blanc autour de l’ouverture (ill. 26). 
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La façade septentrionale, bien plus longue à recouvrir 
(37 m de long et 16 m de haut) témoigne nettement que 
le marbre blanc est le matériau vraisemblablement trop 
rare en carrière pour réaliser le même type de décor sur 
une telle surface. Ainsi ne trouve-t-on quasiment plus 
d’alternance en bande, mais un damier bleu et blanc plus 
ou moins régulier et plus facile à gérer afin d’éclaircir 
le bleu sombre, formule qui s’approche plus près du sol 
dans le tiers inférieur où existe encore une longue frange 
blanche. 

Sur le clocher construit au nord-ouest, il n’a été concé-
dé au décor bicolore qu’une partie débordant du mur 
gouttereau, face à l’est (ill. 26). Peut-être pour créer une 
homogénéité visuelle avec l’église dans une vue depuis 
le chevet ? Le bas est rempli d’un damier prolongé par le 
rappel du décor en bandes bicolores. Pour l’essentiel, si 
l’on excepte quelques parements de marbre blanc disper-
sés ça et là à la base et dans les hauteurs, les autres faces 
de cette tour sont uniquement élevées en calcaire « cris-
tallin » bleu, sûrement le moins rare. Enfin, sur la façade 
occidentale du clocher-tour, une large assise irrégulière et 
incomplète de marbre blanc à la base et quelques exem-
plaires de même couleur placés dans les chaînages d’angle 
en hauteur, renvoient un dernier écho souffreteux du dé-
cor des faces est et sud où la couleur immaculée domine. 
C’est alors justement qu’apparaissent dans les arcatures 
du second niveau du clocher de nombreux parements tail-

29 - Portail de l’église fortifiée d’Espira-de-l’Agly. En haut le marbre homogène 
légèrement bleuté à grisâtre du tailloir et des chapiteaux s’oppose à la blancheur 
des parements, cependant fissurés (filets rougeâtres typiques du marbre d’Estagel). 
En bas, base des belles colonnes monolithiques choisies parmi le marbre le plus 
homogène, légèrement gris : comparer avec la pierre du seuil qui est également 
taillée dans le même faciès, mais où le réseau de microfissures apparaît grâce à leur 
altération jaunâtre. 

30 - Le clocher-tour de l’église fortifiée d’Espira-de-l’Agly, façade ouest. Les brèches 
post-albiennes mouchetées de blanc de Baixas sont entourées de rouge (certaines 
pouvant éventuellement provenir de restaurations récentes). Les autres brèches à 
ciment brun vacuolaire, très dégradées par la dissolution, sont cerclées de jaune. On 
remarquera, en bas sur la gauche, deux parements d’angle en marbre blanc, vague 
rappel du décor initial. Une partie des claveaux de l’arcature de gauche semble taillée 
dans un calcaire blanc saccharoïde comparable dans sa qualité (et son mode d’éro-
sion) à celui de l’église romane la plus ancienne, ce qui est pour le moins étonnant.
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lés dans une « brèche orientale » de Baixas, assez sombre 
il est vrai, quoique déjà bariolée : le faciès même qui était 
auparavant dédaigné (ill. 30). Cerclant ensuite la tour au 
plus haut des arcatures, plusieurs rangées d’assises sont 
taillées dans une brèche dont le ciment vacuolaire enva-
hissant est gris à brunâtre (dolomitique ?) et fortement 
érodé. La pénurie des marbres sombres semble avoir été 
quasi totale à ce niveau.

Un traitement technique différent des parements 
selon la couleur de la roche est par ailleurs un autre élé-
ment remarquable de ce monument, sauf pour le plus 
ancien bâti roman où le même type de taille piquetée 
semble s’appliquer aux roches claires et sombres (avec 
parfois l’usage d’une gradine cependant). Sur l’église 
fortifiée, la pierre bleu foncé, parfois quasi noire, est 
partout smillée, servie sur les angles par une ciselure 
très large (entre 3 et 6 cm) ; les marbres blancs sont 
entièrement dressés au ciseau ou à la gradine, tout en 
conservant parfois une large ciselure antérieur sur les 
bords. Le fait a été interprété comme la réminiscence 
d’un procédé de taille antique (Macquart-Moulin 
2006)19 et il est vrai que le piquetage des roches très 
19. Macquart-Moulin, I., 2006 - Les portails roussillonnais en marbre des XIIe et 

foncées permet de mieux accrocher la lumière si elles 
sont posées au côté de roches claires qui la reflètent plus 
et qu’il vaut mieux aplanir. Alors que les équipes qui 
travaillaient ces différents matériaux étaient sans doute 
les mêmes à l’époque, n’y eut-il pas ensuite un début 
de spécialisation entre pierre sombre et pierre blanche ? 

C’est une question qui peut se poser car, deux ou trois 
générations de picapedrers plus tard, cette différence 
dans le traitement des matériaux se retrouve nettement 
dans le bâti du château royal de Perpignan, mais elle 
s’exprime alors sur des brèches. Les plus claires, sur-
tout la « brèche romaine », sont généralement entière-
ment traitées au ciseau ou à la gradine, les plus sombres 
étant piquetées (ill. 31). Cela pourrait parfaitement 
témoigner d’une tradition technique initiée à la fin du 
XIIe siècle pour l’église d’Espira-de-l’Agly, mais qui ne 
se justifie plus tellement au château royal dans l’oppo-
sition des couleurs. Le fait confirme surtout qu’il s’agit, 
pour tous ces calcaires, d’une même zone d’extraction, 
très certainement établie aux alentours de Baixas.

XIIIe siècles. Une renaissance de l’Antiquité, thèse de l’École des Chartes. Faute 
d’avoir pu consulter ce travail, nous renvoyons au long résumé accessible sur 
le site internet de l’École nationale des chartes.

31 - À gauche, église fortifiée d’Espira-de-l’Agly, détail du façonnage des parements selon leur couleur sur le clocher-tour. On remarquera en A les marbres blancs à filets 
rougeâtres, typiques mais relativement fissurés pour permettre la ciselure, sauf en B ou le matériau est plus gris, mais plus cristallin et homogène, comme sur les chapiteaux du 
porche. Le meilleur de ce marbre de Baixas à grain saccharoïde, visible dans les restes du cloître et sur l’ancienne église, est ici absent. Sur la vue de droite, une meurtrière de 
la tour de l’hommage au château royal de Perpignan. On observe les mêmes principes de façonnages qu’à Espira-de-l’Agly pour la roche sombre piquetée en haut et pour la 
brèche romaine, ciselée à la gradine sur l’ébrasement.
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2. 3. 3 - Incidences de l’exploitation ancienne des car-
rières de Baixas au Palais des rois de Majorque
De ces observations découlent quelques remarques, sans 
doute un peu trop simplistes en l’état des recherches et 
uniquement proposées ici à titre d’hypothèses :
1 - Les bancs de roches calcaires « cristallines » bien homo-
gènes et métamorphisées, soit bleu foncé, soit blanche à fi-
lets rougeâtres et que l’on peut finalement qualifier de « vrais 
marbres de Baixas », sont aujourd’hui facilement accessibles 
dans la grande carrière ouverte en profondeur sur les hau-
teurs septentrionales de la commune (ill. 14). Quoique déjà 
exploités, ils étaient sans doute moins praticables en surface 
et plus près de la plaine au Moyen Âge, alors que les brèches 
versicolores, largement répandues, étaient vraisemblable-
ment moins appréciées pour les constructions de prestige. 
2 - Les observations réalisées sur la plus ancienne partie 
des deux (ou trois ?) églises d’Espira-de-l’Agly prouvent 
que ces marbres blancs et bleus ont été exploités dès la 
fin du XIe ou au début du XIIe siècle lors des premières 
constructions romanes pour réaliser en façade un décor 
polychrome faisant alterner les bandes blanches et bleues 
dès le sol, un style connu par ailleurs dans le Velay ou en 
Toscane, mais rarement attesté en Catalogne. Au tour-
nant des XIIe-XIIIe siècles, les promoteurs de la nouvelle 
église ont sans doute réutilisé une partie de ces pierres de 
taille pour créer un bien plus grand édifice fortifié et ils 
ont visiblement voulu perpétuer ce décor, mais en privilé-
giant nettement le blanc, surtout à l’intérieur de l’édifice, 
autour du portail et sur le mur du chevet.
3 - Le banc de marbre blanc le plus pur a quasiment été 
épuisé à Baixas au début du XIIIe siècle20, bien avant 
l’édification du clocher d’Espira, alors que les marbres 
bleus n’étaient même plus assez abondants pour achever 
ce dernier. C’est ainsi que les affleurements de « brèche 
orientale » furent mis à contribution dans la variété la 
20. Ce tarissement dès le XIIIe siècle semble s’être longtemps prolongé, peut-être 
jusqu’à la découverte réalisée par Fraisse au début du XIXe siècle, puisque les 
chapelles de l’aile sud de la cathédrale d’Elne sont construites au XIVe siècle 
avec la « brèche romaine » de Baixas, alors que l’évêque est le puissant seigneur 
de ce territoire. C’est encore plus vrai ensuite. Par exemple, pour la porte forti-
fiée de la cellera de Baixas, un accord du 7 février 1401 entre le chanoine d’Elne 
André Borro, prévôt de Baixas, et Pierre Ludeva et Antoine Ludeva son fils, 
tailleurs de pierre de Baixas, stipule que ceux-ci devront faire une « portalera 
de pera picada de pera maybre blan de terç punt de istis videlicet mesuris : Ia 
cana de Montpeller de ample et II palms de testa (...) », d’après Alart : cartulaire 
manuscrit, tome R2, tiré de : Manuel du notaire Pierre Pastor (not. no 1892). Les 
marbres blancs de cette porte ne sont pas des brèches en effet, mais ils sont de 
piètre qualité, probablement plus calcaires que marbres. Il ne semble donc pas 
qu’un nouveau banc fut alors exploité. Il serait intéressant de connaître la pro-
venance des marbres blancs du porche construit devant la cathédrale Saint-Jean 
de Perpignan dans la première moitié du XVIIIe siècle pour savoir où fut prélevé 
ce fort cubage, car il s’agit principalement d’un beau marbre de « type Estagel ».

plus foncée ou grise, puis dans des faciès bruns à ciment 
vacuolaire, aujourd’hui bien érodés.
4 - La construction du château royal débute dans le 
dernier tiers du XIIIe siècle sur la base d’une extraction 
préférentielle dans les carrières de Baixas, mais avec le 
« passif » d’une exploitation du substrat local ayant déjà 
largement entamé les affleurements de brèches, faute de 
mieux, sous l’effet de la forte demande qui accompagne 
l’essor de la ville, dès avant 1250.
5 - Le choix des brèches plus ou moins bigarrées pour 
le palais du nouveau royaume de Majorque n’est donc 
probablement pas une affaire de goût, c’est au contraire 
un pis aller pour la ressource la plus accessible et c’est 
pourquoi il fut accordé la meilleure place aux marbres 
blancs de « type Estagel » ou à ce qu’il en restait dans les 
carrières (porte B11, par exemple) ainsi qu’aux marbres 
bleu foncé ou ce qu’il en restait d’un peu plus abondant 
(tour de l’hommage et des chapelles).
6 - Dans le large banc des brèches post-albiennes de 
Baixas, la dispersion aléatoire des amas de « brèche ro-
maine », roche la plus blanche de cette formation, repré-
sentait certainement un palliatif à la rareté du marbre 
blanc pur, mais ce succédané était bien trop incertain 
pour pouvoir couvrir de larges surfaces dans un vaste 
palais où cette couleur pouvait être perçue comme un 
attachement à la foi et où elle était sûrement attachée au 
prestige de l’Antique et au pouvoir. 
7 - Cette contrainte a pu peser à la marge dans le choix 
d’autres matériaux plus coûteux, comme la « pierre 
blanche du lac » exploitée aux alentours de l’étang de Bages 
et probablement débarquée à Canet21, c’est-à-dire un cal-
caire tendre qui ne se polit pas, mais qui est par contre plus 
docile au ciseau pour réaliser les moulures et sculptures 
gothiques des grandes baies, des arcades et pour les décors 
de la chapelle.
8 - Alors que les marbres blancs de Baixas se polissent 
bien, cette même contingence attachée aux réserves en 
carrière a probablement encouragé le maître d’œuvre à 
rechercher pour le portail sud de la chapelle basse, pour 
la grande arcade du porche et pour le décor en façade de 
la chapelle haute, d’autres sources de marbre blanc aptes à 
la sculpture et au polissage à l’abrasif : les marbres du Pré-

21. Au XVe siècle, les importations par mer de la pierre nummulitique de 
Gérone coûtent deux fois moins cher que par voie de terre et les chargements 
sont plus importants. Ainsi une carrière distante de 15 km du chantier permet 
un aller-retour de char à bœufs chargé de 1 500 kg soit moins d’1 m3 de pierre 
et le prix est doublé tous les 18 km (d’après Victor 2004, p. 102).
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cambrien final du bassin du Tech, plus lointains et pro-
bablement plus coûteux. Il le fit toutefois non sans être 
confronté à d’autres problèmes, comme nous allons le voir. 

3 - Le rouge et le blanc : jeu en trompe-
l’œil des marbres polis sur la cha-
pelle haute

La chapelle palatiale présente sur sa face occidentale une 
tête de mur originale, car y alternent des assises de marbres 
bicolores soigneusement polies (ill. 32). À l’évidence, le 
choix des matériaux selon la couleur dans une relation 
au sacré est ici fondamental, comme le rappellent les Lois 
palatines de 1337 avec une séparation, en quelque sorte 
sexuée, entre le rouge et le blanc (Sandron, cet ouvrage). 
Ainsi, lors des processions, l’habit rouge telle la pourpre 
byzantine, était-il associé aux reliques en rapport avec le 
Christ (dont le fragment de la Vraie Croix, intimement lié 
au sanctuaire) et le blanc, couleur de l’immaculé, rentrait 
en phase avec les reliques se rapportant à la Vierge, mais 
certainement aussi avec la notion de prestige associée au 
pouvoir qu’avait visiblement ce blanch pour les souverains. 

La façade occidentale des chapelles superposées, d’axe 
nord-sud, fait corps avec celle de la tour majeure. Il existe 
par contre un décalage d’un mètre entre cette face et celle 
du mur FIII qui, dans le même sens, sépare la grande 
cour des espaces privés du roi et de la reine (ill. 32, plan). 
De chaque côté de la façade, au niveau des chapelles, une 
avancée d’un mètre prolonge donc les murs gouttereaux 
pour se raccorder à ce mur de séparation FIII monté en 
galets et cairons. Ces avancées des murs latéraux des cha-
pelles jouent un rôle très important. Décorés d’assises 
bicolores en marbre, ils encadrent la façade de la chapelle 
Sainte-Croix pour provoquer un effet visuel de premier 
plan lorsque ces murs font face à ceux qui accèdent au 
porche par les escaliers de côté, en passant par les gale-
ries. Une priorité a donc été donnée à ces deux pans de 
murs pour la qualité du décor qui s’exprime dans un 
choix préférentiel des meilleurs matériaux, sans défauts. 

Mais les murs de cet encadrement ne sont pas là que 
pour une mise en scène. Ils assument aussi une autre 
fonction essentielle, celle de permettre le fameux passage 
entre les appartements des souverains par un couloir dis-
crètement aménagé sous le seuil de la chapelle haute. Or, 
ce passage étroit s’ouvre juste à l’aplomb des angles de la 
tour, ce qui est rendu possible, compte tenu de la charge 

énorme exercée sur les linteaux de ces ouvertures, unique-
ment parce que les murs épais de ces ressauts (2 m) font 
office de contrefort. Il ne s’agit donc pas de simples retours 
du mur de séparation FIII et cela démontre que toutes les 
parties architecturales de cette façade ont été conçues en 
même temps (Martzluff et al. cet ouvrage, ill. 16).

3. 1 - Des artifices préalables dans le plan
Abritée dans la tour majeure et longée par une galerie 
couvrant tout le premier étage (dite « Sainte-Florentine » 
dans les temps modernes), la chapelle haute fait face au 
palais blanc (la salle du trône), lui même logé sous le por-
tique d’une loggia adossée à la tour dite « de l’hommage », 
donnant accès au château (ill. 23). Les murs méridionaux 
de ces deux tours fixant les lieux du pouvoir céleste et du 
pouvoir temporel sur l’espace du palais, sont assez bien ali-
gnés sur un axe est-ouest. Mais la largeur plus importante 
de la grande tour des chapelles (espace interne et épais-
seur des murs) produit un décalage vers le nord d’environ 
1,50 m entre son axe de symétrie E-O et celui de la tour 
de l’hommage, lequel représente l’axe de symétrie général 
E-O du palais (Marin et coll. 2006-2007, vol. 8, pl. 4 et 
Pousthomis, dans cet ouvrage). D’autre part, et bien que 
la tour des chapelles soit donc plus proche de la courtine 
nord, le fait que les bâtiments de l’aile sud, dont la salle de 
Majorque, soient bien plus larges que ceux d’en face, décale 
quand même l’axe médian E-O de la cour d’honneur de 
2,50 m vers le nord par rapport à l’axe de symétrie du châ-
teau. L’écart entre l’axe de symétrie E-O de la cour d’hon-
neur et celui de la tour des chapelles est donc d’environ 
1 m vers le nord et, par rapport à cet axe, la partie nord de 
la cour est plus grande de 2 mètres environ.

Lors de la construction de l’aile orientale du palais et 
des chapelles, un des problèmes pour le maître d’œuvre, 
probablement le magister de petre i calcis Ponç Descolls 
qui avait succédé au lapicide Raymon Pau, responsable du 
projet initial (Domenge, cet ouvrage), fut certainement 
de gérer ces décalages par rapport à la vue directe qu’offre 
la façade intérieure orientale et la chapelle haute, c’est-
à-dire la vue qui est la plus importante pour qui pénètre 
dans la cour par la tour d’entrée selon l’axe de symé-
trie E-O du palais. Alors que le hall d’entrée et le palais 
blanc situé au-dessus sont globalement alignés sur cet axe 
et que l’axe parallèle de la grande cour est bien déporté 
vers le nord, c’est bien l’axe de symétrie intermédiaire de la 
façade des chapelles qui fixe en réalité l’axe visuel (ill. 15).  



162 Le palais des rois de Majorque à Perpignan

32 - En haut, aspect actuel de la façade de la chapelle Sainte-Croix (montage photographique). En bas, une lithographie d’Adrien Dauzats (publiée dans Taylor J., Nodier C. et 
Cailleux A., 1835). 

Ce qui est fantaisiste sur le dessin, 
c’est l’échelle des personnages qui 
sont là pour meubler un relevé 
trop sommaire du bas et combler 
les moulures occultées, mais aussi 
le dallage du seuil élargi au porche 
(car le plancher avait déjà été abais-
sé, vu la hauteur de la première 
assise). Les briques imaginaires 
qui apparaissent sur les parements 
en pierre (no 2) et au-dessus de 
la 16e  rangée sous l’enduit (no 1), 
comme sous un décor peint, ainsi 
que la lézarde courant jusque dans 
le portail (no 3, aucune trace visible 
aujourd’hui), sont des concessions 
au romantisme de l’époque. 

Ce qui est justement observé, c’est le 
nombre d’assises, quoique simplifiées, 
alors que leur alternance entre sombre et 
clair n’est pas très juste. En effet, la queue 
feuillue du dragon du dernier chapiteau 
à droite (no 6) est un petit détail bien vu, 
mais qui se retrouve dans le rouge bien 
qu’elle appartienne au même bloc que le 
chapiteau en marbre blanc. Avec ce soin 
particulier pour le détail des sculptures, 
les barreaux des fenêtres sont également 
réalistes (sauf le nombre). Il est donc 
possible de faire une confiance assez 
raisonnable à la restitution du tympan et 
des deux culots sculptés qui sont placés 
entre la façade et l’avancée du mur (nos 7 
et 8 : piédestaux de statues ?), ainsi qu’à 
celle des ventaux à décor mudéjar.
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Comme le pilier sud de l’arc qui supporte le palais blanc 
est aligné sur le pilier sud de l’arc qui supporte la galerie 
des chapelles, ce dernier présente une voussure bien plus 
large (9 m environ) et, pour rattraper le décalage de la 
partie nord de la cour, les deux arches des arcades nord 
sont plus larges de 1 m chacune environ par rapport à 
celles placées au sud. 

Mais cela laisse plus haut une dissymétrie notable sur 
la galerie. En gardant le même jambage (1,60 m) entre 
chaque pilier (0,60 m à la base), il se trouvait au moins 
une arcade de plus sur l’appui du parapet de l’aile nord 
(actuellement long de près de 13 m pour 11 m au sud). 
L’écartement des escaliers étant de même ampleur des 
deux côtés (2,92 m), il semble que ce soit pour surmonter 
cette difficulté que l’architecte ait dû jouer sur la longueur 
du porche de la chapelle haute. Malheureusement, les 
dégâts causés par les destructions du XVe siècle, puis la 
restauration du grand arc du porche de la chapelle haute, 
n’ont laissé aucune trace de ces implantations sur le seg-
ment nord. Pour la restauration du porche avec un seul 
arc, l’axe de celui-ci a été aligné sur celui de la tour. Le 
pilier de plan quadrangulaire des réfections antérieures a 
été déporté de l’autre côté du pilier nord de l’arc reconsti-
tué, pour le soutenir, avec l’appui d’un tirant en fer placé 
sous la voûte pour la renforcer (Stym Popper 1969). Or, 
l’axe de la porte de la chapelle n’est pas bien aligné sur 
l’axe du porche actuel, ni sur celui de la tour, sans que l’on 
comprenne bien pourquoi.

Il existe en effet un net déséquilibre autour du portail 
sculpté (ill. 32). Le pan de mur situé au sud (à droite sur 
la vue) est plus long d’une trentaine de centimètres par 
rapport au segment nord, ce qui assure plus d’ampleur à 
cette partie, surtout avec des bandes rouges et blanches 
horizontales produisant une illusion d’élargissement. Ce 
n’est pas rien et cela s’observe d’ailleurs de près sans avoir 
besoin de le mesurer22. Bien que cela ne se remarque pas 
sur les plans généraux, vu l’échelle, l’axe du portail de la 
chapelle haute est par contre décalé de 15 cm vers le nord 
par rapport ce qu’il devrait être s’il était aligné avec le 

22. À l’extérieur, la façade de marbre bicolore mesure 8,49 m (largeur du 
portail : 3,77 m). Le segment nord entre le mur qui l’encadre (C1 sur l’ill. 32) 
et l’extérieur du portail (au ras de la première colonnette), mesure 2,21 m ; le 
segment sud jusqu’au retour du mur (C2) fait 2,50 - 2,51 m (gain vers le sud de 
0,29-0,30 m). À l’intérieur, sur 8,40 à 8,43 m de longueur totale, le segment 
nord entre le mur de la tour et l’angle de l’entrée de la chapelle mesure 3,26 m 
et le segment sud depuis le piédroit de l’ouverture jusqu’à l’autre mur de la 
tour atteint 3,39 - 3,41 m (gain vers le nord d’au moins 0,13 à 0,15 m). À cet 
endroit, l’embrasure du passage intérieur mesure 1,74 m. Le mur de la façade 
est épais de 2 m environ.

milieu la tour, comme la porte de la chapelle basse. La 
longueur du mur intérieur de la chapelle et celle de la 
façade étant à peu près équivalentes (autour de 8,45 m), 
cet écart vers le nord est dans un premier temps difficile-
ment interprétable, car c’est toute la façade qui est dépor-
tée vers le sud. En réalité, puisque le pan de mur interne 
au sud du portail est plus long de 15 cm que la portion 
nord et qu’il est également plus long que cette dernière de 
30 cm à l’extérieur, sur la façade, c’est forcément l’épais-
seur du mur d’encadrement qui a été rognée au sud de 
15 cm. En face, le pilier en marbre de l’arcade conservée 
au sud du porche reprend ce décalage qui est sensible par 
rapport au pilier le l’arcade inférieure, contraint par son 
vis-à-vis sous le palais blanc. Ainsi, un rééquilibrage vers 
l’axe de symétrie E-O du palais blanc est-il réalisé. Bien 
que ce gain de quelques dizaines de centimètres ne soit 
pas très important, cette astuce – justifiant pleinement le 
sens ancien d’artifex donné à la fonction d’architecte – a 
sans doute compensé une difficulté dans l’organisation 
des arcades de la galerie nord des chapelles et du porche 
en créant de façon quasiment indécelable un notable effet 
visuel compensatoire vers le sud. 

3. 2 - Les remaniements peu déstructurants imputables 
aux restaurations 
Les retouches de cette façade ne sont pas assez impor-
tantes pour empêcher une bonne estimation du bâti 
d’origine. Elles peuvent se rapporter à cinq séquences 
(ill. 33). La première est problématique pour les deux 
fenêtres latérales et sera détaillée plus loin car sans doute 
sub-contemporaine de la finition du monument. La 
seconde est mal datée par les sources d’archives. Ayant 
suivi de plus ou moins près les importantes destructions 
infligées par les sièges de 1462 et 1476 (trace possible 
d’un boulet en plomb, Martzluff et al. cet ouvrage), elle 
comprend le remplacement du toit à double pente par 
une couverture identique à celle des galeries, ce qui a né-
cessité des saignées et un piquetage dans les hauts pour 
rattraper l’enduit de la façade, l’abaissement des murs 
latéraux pour laisser passer le toit en appentis (ill. 33, 
no  4), le percement d’empochements dans ces mêmes 
murs pour soutenir les poutres (ill. 33, no 5) et la confec-
tion préalable de deux nouveaux piliers quadrangulaires, 
l’un au nord pour remplacer celui de la grande arcade du 
porche, détruit, l’autre pour épauler au sud le pilier des 
anciennes arcades (ill. 15). 
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33 - Façade de la chapelle Sainte-Croix. Éléments stéréotomiques en haut, avec les éléments manquants probables (1 à 3) et les éléments restaurés en hachuré. Le placement 
des marbres blancs se trouve sur la vue du bas, avec les calcaires de Baixas et de Sigean.
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Un troisième épisode des modifications (également mal 
daté) a abaissé le sol du porche après avoir supprimé les 
linteaux de pierre qui couvraient le passage dérobé amé-
nagé en-dessous, entre les deux avancées du mur. C’est la 
partie représentée actuellement par une bande peinte en 
faux marbre rose masquant le marbre bleu foncé de Bai-
xas. Les escaliers extérieurs qui s’ancraient dans le mur 
de séparation FIII ont été nécessairement remplacés plus 
bas par un emmarchement en bois (voir ill. 17, Martzluff 
et al., cet ouvrage). Est-ce à cette occasion qu’une levée en 
pierre sur le seuil a été insérée sous la porte ou existait-
elle avant ? S’agissait-il de protéger l’entrée dans le cas 
envisageable où la façade serait restée assez longtemps 
sans toiture à la fin du XVe siècle, ce qui pourrait expli-
quer le curieux solin en briques installé autour de l’oculus 
(ill. 15) ? Le fait qu’il existe un seuil identique, quoique 
plus bas et réalisé en plusieurs morceaux, dans le portail 
de la chapelle Santa Anna de l’Almudaina, à Palma de 
Majorque, prêcherait plutôt pour une installation d’ori-
gine, malgré les importantes restaurations effectuées par 
la reine d’Espagne sur ce monument vers  1904 (Dur-
liat 1955).

Le quatrième épisode des modifications se rapporte 
aux dommages subis entre le moment où la chapelle 
haute perd son rôle de lieu de culte pour la garnison en 
183623 et sa reconversion dans des activités strictement 
militaires par décision ministérielle du 3 janvier 1838. 
De nouveaux travaux sont réalisés en 1840 pour créer 
un étage avec la pose d’un plancher, terminé en 1841 
(voir ill. 61, p. 184). Entre-temps, le tympan sculpté et 
deux culots ouvragés, probables supports de statues qui 
se trouvaient à l’origine dans les encoignures entre la 
façade et les avancées latérales, ont disparu, tout comme 
les vantaux de style mudéjar du portail, remplacés par 
une nouvelle porte, plus courte, avec un nouveau seuil 
occupé par des marches. 

23. À cette date, les reliques de la Sainte-Croix ont certainement déjà été 
transférées à la cathédrale Saint-Jean et, dès le 9 février 1836, des mobiliers 
sont mis aux enchères par les militaires. Il s’agit d’une chaire en bois fabriquée 
en 1733 et d’un maître-autel et son retable en « marbre de Caunes » acheté 
à cette époque et orné d’un tableau de sainte Florentine en 1735. La chaire 
a été vendue en 1836, mais l’autel n’a pu trouver acquéreur. Il fut donné 
à la chapelle de l’hôpital militaire comme il avait été convenu en cas de 
mévente. Le superbe autel baroque en marbre gris de Caunes-Minervois qui 
se trouve aujourd’hui dans la chapelle Notre-Dame des Anges correspond très 
probablement à l’autel de la chapelle Sainte-Florentine de la citadelle (ADPO 
série 2Qp cote 1413w24). Les comptes-rendus de ventes s’arrêtent dans cette 
série en 1836, ne concernant pas la période  1837-1840 pendant laquelle 
furent probablement vendus les éléments disparus du portail. 

La campagne de restauration conduites par Stym Popper 
en 1955 constitue la dernière phase de modifications qui a 
rétabli une grande arche devant le porche, avec sa toiture à 
double pente, mais qui a aussi remplacé quelques rares pa-
rements en façade, remis un tore et un tympan de marbre 
sur le portail, restitué les élévations des murs latéraux ainsi 
qu’une pierre en marbre rouge levée sur le seuil et les van-
taux mudéjars en bois, à l’imitation de ceux qui avaient été 
dessinés par A. Dauzats et publiés entre 1833 et 183724, 
attirant très certainement la convoitise d’antiquaires ou de 
riches collectionneurs après cette date (ill. 32).

3. 3 - Les détails architecturaux significatifs
L’appareil est faiblement isodome, contrairement à ce 
qu’il peut paraître à première vue, mais néanmoins très 
savant et bien ordonné. Les assises varient peu en hau-
teur, de 1 à 4 cm et se partagent plus nettement en lon-
gueur entre plusieurs gabarits. Exceptionnels, mais assez 
remarquables par leur nombre eu égard aux conditions 
géologiques locales, sont de très grands éléments mono-
lithiques situés entre 1,50 et 2 m, soit toutes les colonnes 
en marbre blanc, deux des piédroits et le linteau du por-
tail en marbre rouge, ainsi que trois des encadrements 
des fenêtres dont la matière première est un marbre 
couleur pourpre posant un problème de détermination 
(ill. 33). 

D’autres grands éléments dépassant le mètre sont 
placés dans l’encadrement du portail, des fenêtres et, 
fort curieusement, de façon symétrique sur la façade au 
niveau d’une assise de réglage en marbre rouge avant le 
départ de l’arc du portail, puis un peu plus haut en déca-
lage vers l’extérieur. On ne trouve dans ces dimensions 
que deux parements en marbre blanc. Quant aux faces 
intérieures des murs d’encadrement, elles comprennent 
beaucoup plus de grands parements car ce sont ces murs 
qui sont vus en premier et de face lors d’une approche par 
les escaliers conduisant à la chapelle. 

Les parements moyens à petits, les plus fréquents, sont 
répartis de façon relativement équilibrée sur la façade de 
chaque côté du portail, à égalité pour chacun des matériaux 
employés. Quant aux tout petits blocs de réglage, certains 
minuscules, ils forment les claveaux au centre de l’archivolte 
et des micro-réparations sur les encadrements de fenêtres.  

24. Taylor J., Nodier, C. et Cailleux A., publié entre 1835 et 1837, Voyages 
pittoresques et romantiques dans l’ancienne France, Languedoc, II, Paris, 
planche 142 (voir le commentaire en légende de l’ill. 32).
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Ils sont plus nombreux en façade dans la partie sud pour 
la raison d’une dissymétrie voulue et décrite précédem-
ment. Cela suppose d’ailleurs que les quartiers de blocs 
équarris arrivaient sur le chantier déjà plus ou moins 
formatés pour la largeur de la façade. Il n’y eut donc 
certainement pas beaucoup de déchets, contrairement 
au calcaire de Sigean dont quelques gros blocs destinés 
à disparaître sous l’enduit sont utilisés ici pour l’avancée 
du mur (ill. 33). De même qu’il ne s’est trouvé qu’un seul 
petit fragment de marbre rose en remploi dans l’escalier 
de la cour de la reine (ill. 19), l’on cherche vainement les 
éclats de marbres blanc ou rouge réutilisés dans d’autres 
parties récentes des murs. 

Il existe enfin, au niveau de l’assise touchant l’extrados 
du portail qui est plus mince au sud (à droite de la vue), 
une ligne de réglage bien horizontale sur sa partie supé-
rieure. Ces blocs ont donc été retaillés dans l’épaisseur, ce 
qui signifie que les assises étaient élevées séparément de 
part et d’autre du portail après la mise en place de celui-
ci, sans tenir compte des épaisseurs différentes (ni d’une 
mise au niveau) entre deux autres assises de réglage. L’une 
est située au-dessus des fenêtres, l’autre au départ de 
l’arcade du portail (avec les deux grandes pierres symé-
triques), mais elles ne sont ni l’une ni l’autre disposées au 
même niveau. Le fait a son importance pour expliquer les 
erreurs constatées plus loin dans le montage des fenêtres.

3. 4 - Un choix judicieux des matériaux de prestige et un 
art certain d’utiliser les restes... 
Tout comme sur les fenêtres et dans la sculpture du por-
tail, le soin extrême appliqué à la taille et au polissage 
de tous les parements se retrouve jusqu’à l’extrémité des 
murs d’encadrement, dans les fines cannelures des chan-
freins et leurs congés, surtout leur partie supérieure, rela-
tivement complexe (ill. 34). Mais ce soin est également 
perceptible dans la sélection des matériaux qui dénote 
ici à la fois le choix des meilleurs filons en carrières et 
de sérieuses difficultés d’approvisionnement, sans doute 
dues au premier chef à la rapidité de la mise en œuvre 
(ill. 34 et 35). C’est ainsi que les roches disposées sur la 
façade présentent des origines et des aspects fort divers, 
les unes plus colorées que d’autres, certaines étant restées 
d’une couleur éclatante sous une mince patine, les plus 
nombreuses ayant mal vieilli, en particulier les marbres 
blancs. Pour bien comprendre les difficultés auxquelles 
était visiblement confronté le chantier, il nous faut ici 

prendre en compte des éléments acquis sur d’autres mo-
numents et sur le terrain, près des carrières, lors d’une 
recherche en cours dont les résultats sont provisoires et 
susceptibles d’être bien améliorés, en particulier par des 
analyses pétrographiques. 

3. 4. 1 - De bien curieux marbres blancs déjà polychromes
Les bandes blanches de la façade sont en grande partie 
formées de roches très métamorphisées de type « marbre 
de Céret », liées aux cycles orogéniques calédonien (phase 
sarde) et hercynien (Laumonier 2005). Mais elles ne le 
sont pas toutes, loin de là (ill. 33). En effet, de chaque 
côté du portail, depuis le bas du mur et pratiquement 
jusqu’au départ de l’arc extradossé, soit dans une première 
phase de cette élévation, interviennent – pour plus de la 
moitié des assises – les marbres blancs du cycle alpin, les 
uns sous forme des meilleures « brèches romaines » de 
Baixas, parfois teintées de rose, les autres sous la forme 
plus unie du « marbre d’Estagel », de même provenance 
(ill. 34 et 35). La présence de ces marbres blancs des Cor-
bières ne peut résulter d’une prévision de l’architecte, car 
il eût été vain d’espérer en couvrir la façade sans de lon-
gues recherches pour trouver de nouveaux bancs au-delà 
des carrières exploitées à l’époque à Baixas, lesquelles ne 
produisaient rien de mieux que ce que nous avons vu 
jusqu’à présent du monument25. 

Il s’agit plutôt dans ce cas d’un étranglement dans les 
approvisionnements lors d’une première tranche des tra-
vaux, le choix des marbres primaires du bassin du Tech 
(« type Céret ») pour réaliser cette façade étant sans 
doute déjà fixé depuis longtemps. La preuve en est que 
le portail de la chapelle Sainte-Croix ne comporte pas la 
moindre trace des marbres de Baixas (contrairement à 
celui de l’église de Carmes, par exemple). De même, les 
deux faces des murs latéraux en sont totalement dépour-
vues et c’est aussi le cas pour ce qui restait des arcs du 
porche ainsi que pour le portail sud de la chapelle basse, 
sans que l’on sache cependant s’ils ont été ouvragés dans 
le même moment. C’est pourtant le marbre blanc de Bai-
xas qui a le mieux résisté à l’altération et qui contraste au-
jourd’hui le plus avec le rouge, donnant son cachet actuel 
à une bonne moitié de la façade autour du portail, preuve 
que ces petits parements étaient soigneusement triés et 
stockés dans les apports venus des carrières.

25. Sur l’importance de l’usage de la poudre pour les prospections de nouveau 
filons au XIXe siècle, voir note 14. 
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34 - Façade de la chapelle Sainte-Croix. À gauche, congé du chanfrein de face et de profil sur le mur de l’avancée nord. À droite, aspect des différents 
matériaux des assises « blanches » avec des marbres fini-précambriens très oxydés (A) ou au contraire très blancs à patine ivoire (B), mais aussi la 
« brèche romaine » (C) ou les marbres de type « Estagel » (D) de Baixas et, d’autre part, pour les assises rouges, avec les marbres « MFV » (E), plus ou 
moins chargés de blanc, parfois très compacts (F) ou de couleur pourpre, et étranger au substrat local (G).

35 - Façade de la chapelle Sainte-Croix. À gauche, aspect des matériaux avec les marbres blancs représentés par le marbre cipolin local du Primaire, 
très chargé de brun et de gris (A) ou simplement moucheté de bleu (D), les marbres blancs de Baixas (B et C). Les marbres rouges sont représentés par 
des variétés rosâtres chargées de calcite blanche (E) ou du marbre « MVF » classique (F), voire des marbres rouges ou orangés plus unis et fossilifères 
(G : détail sur la colonne de droite). Les marbres pourpres étrangers au substrat (H) forment les linteaux de la fenêtre.
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Pour les autres marbres blancs, l’abondance de la res-
source posait donc problème par rapport à l’avancement 
du chantier, d’autant que le cubage est ici important, en 
particulier pour le portail qui comporte six colonnes mo-
nolithiques de près de deux mètres, sans oublier le tym-
pan, et que ces modules sont exceptionnels. Ces marbres 
cipolins (avec des zébrures ou des taches bleutées à grises 
ou brunes plus ou moins prononcées) se présentent sous 
plusieurs variantes. Les plus communs sur la façade, 
surtout vers le bas, sont très chargés en bandes souvent 
ondulées ou en larges taches bleues à grises, voire fran-
chement marron quand les oxydes de fer ont diffusé dans 
la calcite, donnant l’impression qu’elle a été salie par du 
fuel (ill. 36). Ces éléments ont un grain moins fin et serré 
que ceux du pilier résiduel du porche, d’ailleurs moins 
affectés par cette désagréable patine (ill. 36). 

D’autres rares éléments, plus particulièrement sur les 
colonnes, les tores et les minces rouleaux des fenêtres 
ont gardé un aspect bien clair, simplement moucheté de 
quelques taches bleutées. Enfin quelques pièces vague-
ment ponctuées de bleu possèdent une patine ivoire qui 
les distingue de toutes les autres (ill. 33 et 34). Bien que 
les marbres les plus dégradés par l’altération se soient cer-

tainement présentés sous un aspect beaucoup plus blancs 
lors de la pose, le fait d’utiliser des roches locales forte-
ment veinées de bleu, comme elles existent par ailleurs 
sur quelques portails du XIIe au XIVe siècle, tel celui de 
la chapelle du château d’Ultrera, celui de Brouilla, de Cé-
ret, ou celui (provenant de La Réal) rapporté sur l’église 
Saint-Jacques à Perpignan, entre autres (ill. 37 et 38), 
n’est quand même pas ce qu’il y a de mieux pour jouer sur 
un contraste entre le blanc et le rouge. N’existait-il pas 
dans les carrières du royaume des marbres moins bariolés 
pour alimenter le chantier du palais ? 

Les marbres fini-protérozoïque des églises médiévales 
du Roussillon sont généralement attribués en bloc à la 
carrière du Mas Carol, à Céret. Cela est très discutable. 
Sans aller chercher les innombrables filons de ce type de 
marbre qui existent dans les montagnes du Vallespir ou 
du Conflent et dont les signatures pétrographiques sont 
très proches (Gély 2001, Laumonier 2005, Martzluff et 
al. 2009, fig. 2, p. 165), il existe au plus près de la plaine 
du Roussillon l’équivalent du « marbre de Céret » dans la 
chaîne des Albères – le massif d’où proviennent les grès 
du palais – et en particulier dans la vallée de la Rome, 
près du Boulou. Les bancs de marbres y sont nombreux, 

36 - Pilier conservé au sud de 
l’arcade du porche de la chapelle 
Sainte-Croix. Le marbre cipolin au 
grain plus fin est moins altéré que 
sur la façade, surtout à la base qui 
est sûrement d’origine.

37 - Sur la vue de gauche, portail de l’église de Saint-Feliu-d’Amont et son tympan sculpté. Seuls quelques blocs de marbre du seuil sont 
chargés de bleu, le reste et les montants sont en marbre cipolin, mais discrètement rubané en tenant compte de la patine. L’encadrement 
du tympan est plus uni dans le blanc et pourrait témoigner d’une importation. Sur la vue de droite, portail de l’église du château d’Ultrera 
(reconstitution fantaisiste sur la façade de l’ermitage de N-D du château). Le marbre cipolin est ici très chargé de lamines bleues et de 
stries ou de zébrures, dont beaucoup sont brunes et affectées de la même patine sale observée au palais, comme sur le bloc sommital en 
particulier (cl. C. Respaut, AAPO).
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quoique peu étendus, et l’un des plus importants livre 
encore quelques vestiges filoniens sous une pile du via-
duc de l’autoroute qui a détruit le site, près de la fortifica-
tion antique de La Clusa. Il est fort probable que la petite 
église du lieu ait emprunté au meilleur de cette roche, 
car le marbre de son portail est bien blanc, simplement 
assorti de quelques minces filets bleutés semés de micro 
cavités et de discrètes taches brunâtres à tonalité orangée 
(ill. 39). Par ailleurs, nous avons déjà attiré l’attention sur 
le fait qu’un maître tailleur de pierre sculptant le marbre 
se signalait au Boulou dès le XIIIe siècle (Martzluff et 
al 2009, p. 329) alors qu’il ne s’est trouvé aucune men-
tion écrite de ce métier en Vallespir avant le début du 
XVe siècle26. 

L’ennuyeux pour déterminer ces sites d’extraction est 
que de nets changements dans l’aspect du matériau, avec 
des variations du grain plus ou moins fin et blanc à plus 
ou moins grossier et chargé en bandes bleues et brunes, 
sont détectables d’une carrière à l’autre dans un faible 
rayon géographique, voire au sein même d’une seule car-

26. Par exemple Johan Oliba, « lapicide » ou « lapicida », exerçait à Céret 
en 1416 et 1420 (ADPO, 3E1/1043 : 64r : d’après les mémoires de master de 
Romain Saguer, Saguer 2009-2010) ; on trouve aussi ces mentions de tailleurs 
de pierres, dont l’un est originaire de Llerç (Ampurdan), en  1408 et  1418 
dans les minutiers de notaires (ADPO, Not. Céret, 3E40/7, 1408 ; 3E40/11, 
1416 ; 3E40/12, 1418 ; références citées par J.-P. Gely, 1994, p. 385 et par 
A. Pinto 2003, p. 320).

rière à Céret, comme l’ont montré les analyses pétrogra-
phiques pour le Mas Carol et le Mas Parer (Giresse et 
al., cet ouvrage). Il en est certainement de même avec les 
marbres rubanés moins abondants des Albères. D’autre 
part, en Vallespir, certains gisements sont peu connus, 
comme celui du Mas Casals, à Reynès, au débouché de 
la rivière Ballera dans un vallon bien plus proche de la 
plaine du Tech que le fameux site du Mas Carol. Il est 
vrai que le marbre des affleurements calcaires du Mas 
Casals jouissait d’une piètre réputation, mais il est décrit 
au XIXe siècle comme « gris bleuâtre, assez compact, 
veiné de blanc » ou encore à « (...) fond bleu coupé de 
petites veinules blanches (...) on y trouve des masses à 
grandes veines (blanches), avec des accidents très variés 
à leur intersection », sans oublier le traditionnel « exploi-
tation très ancienne » (Héricart de Tury  1824). Est-il 
celui qui fut employé au palais ? Nous ne connaissons 
pas encore assez bien ce secteur pour pouvoir en juger, ni 
n’avons procédé à des analyses sur ce marbre. 

Lorsque l’on considère maintenant les églises médié-
vales du Roussillon qui ont utilisé le marbre blanc local, il 
semble que la roche la plus striée de bleu et la plus tachée 
de brun succède à une étape ancienne de l’art roman où 
les marbres cipolins, tout en étant présents, sont moins 
sombres, les taches et les bandes bleues restant discrètes.  

38 - Portail de l’église Saint-Jacques à Perpignan, qui est probablement celui de l’église La 
Réal rapporté au XVIIe siècle et installé devant le portail gothique en « pedra de Les Fonts » 
dont on voit l’extrados au-dessus du portail roman.

39 - Marbre blanc cipolin du portail de la chapelle de La Cluse haute, détail.
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C’est le cas pour le portail de l’église de Saint-Feliu-
d’Amont (ill. 38) dont nous savons que les moines de 
l’ordre de Saint-Ruf d’Avignon sont allés chercher de 
la pierre à Pise en  1156, peut-être ici les éléments les 
plus significatifs, comme le tympan (Macquart-Mou-

lin 2006). Cette différence est même plus accentuée pour 
des parties primitives des œuvres romanes, tels les pié-
droits et le linteau du portail de l’église Saint-Michel à 
Saint-Génis-des-Fontaines qui contrastent avec les élé-
ments sculptés plus tardifs, bien tachés de noir (ill. 40).  

40 - Portail de l’église Saint-Michel à Saint-Génis-des-Fontaines. Contraste entre le marbre saccha-
roïde bien blanc du montant ou du linteau (à droite) et les marbres grisâtres mouchetés de noir 
des corbeaux sculptés.

41 - Portail de l’église du Boulou avec son marbre blanc discrètement 
rubané de bleu. Est figurée sur le montant gauche une ébauche de 
personnage visible dans des traces noires (mine de plomb ?).

42 - Église Saint-Michel à Saint-Génis-des-Fontaines, emmarchement de l’autel. 
Jeu d’ajustement des zébrures avec les marbres cipolins du bassin du Tech (Mas 
Casals, à Reynes ?)

43 - Cloître d’Elne, galerie méridionale. Jeu de mosaïque des plaques de marbres cipolins 
très riches en lamines bleues, peut-être du Mas Casals (cl C. Respaut, AAPO). 
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C’est aussi le cas du portail occidental de la cathédrale 
d’Elne, bien que la roche ait pu pâlir lorsque la troupe de 
Philippe le Hardi incendia la porte en 1285 pour massa-
crer la population réfugiée dans la nef. On y observe ce 
contraste entre le marbre « statuaire » ou « pentélique » 
bien blanc des très grands monolithes (3,50 m, retaillés 
dans des colonnes antiques ?) et les plus modestes pare-
ments en marbre rubané de bleu qui forment les enca-
drements. 

La recherche de marbres étrangers au substrat local, 
soit dans les monuments antiques (Narbonne ?), soit à 
Saint-Béat (où existent d’ailleurs des faciès bien char-
gés en bleu et vert) ou même à Carrare (avec la même 
remarque sur les faciès cipolins), pouvait obéir dans le 
premier art roman à diverses motivations, les unes sym-
boliques, d’autres plus pratiques concernant la qualité 
intrinsèque du matériau pour la taille ou encore la rareté 
des carrières locales mises en exploitation. Mais ils ne 
pouvaient en aucun cas dépendre du critère de la parfaite 
blancheur, car ces éléments étaient très probablement 
peints (le tympan du portail du prieuré de Marcevol pou-
vant constituer une exception précoce). C’est peut-être 
pourquoi, dès la fin du XIIe siècle, une probable exploi-
tation plus intense des marbres primaires locaux, géné-
ralement bien chargés en zébrures bleutées et en taches 
marron et dont les filons sont peu homogènes, restreints 
et fissurés, semble liée à une large tolérance pour les pe-
tits modules assemblés sur les portails, et aussi pour leur 

aspect bleu foncé ou très versicolore. Mis à part le beau 
portail de l’église Sainte-Marie du Boulou (ill. 41) où 
zébrures et mouchetis sombres sont très discrets (et où 
l’on peut distinguer des traces d’ébauche de grands per-
sonnages peut-être tracés à la mine de plomb), le reste 
est fortement coloré de bleu et de brun. Il semble même 
qu’il y ait eu à cette époque – du moins pour les parties 
du matériau exposées à la vue – la recherche d’un effet es-
thétique dans l’assemblage des parements zébrés de bleu, 
par exemple sur l’emmarchement de l’autel de l’église de 
Saint-Génis (ill. 42) ou encore sur la partie supérieure de 
la galerie sud du cloître d’Elne27 (ill. 43). 

La cathédrale et le cloître d’Elne sont par ailleurs les 
meilleurs exemples d’une évolution postérieure qui 
semble conduire, dès la première moitié du XIVe siècle, 
à rechercher un marbre plus clair, voire bien blanc, sans 
doute sous l’effet d’une plus grande exposition de la pierre 
nue avec une mise en jeu de la polychromie, comme c’est 
le cas pour le portail qui fait communiquer le cloître et 
l’église (1315-1325, ill. 44). Mais cela est surtout patent 
pour le portail méridional de la cathédrale, qui est bien 
daté du début du XVe siècle28 (ill. 45).

27. Bien que la patine puisse introduire des erreurs d’appréciation en la 
matière selon l’exposition des murs, les autres galeries plus tardives, des XIIIe 
et XIVe siècles, semblent successivement moins chargées de ces inclusions à 
partir de la galerie ouest et surtout à l’est. 
28. D’après une réclamation du lapicide Pierre de San-Iohan, le 27 nov. 1405, 
pour le paiement des piédroits de ce portail dans le registre du notaire Jacques 
Bolsom (Brutails 1887). Le marbre bien blanc de ce portail comporte de fins 
filets verdâtres, sans doute chloriteux. 

44 - Cloître d’Elne, portail méridional donnant sur la cathédrale. Disposition 
décorative des marbres blancs et rouges toujours homogènes. On remar-
quera la grande dalle de seuil, en brèche de Baixas, territoire dont l’évêque 
d’Elne était le seigneur (cl. C. Respaut, AAPO).

45 - Cathédrale d’Elne, portail méridional du début du XVe siècle. Détail du marbre cipolin très 
blanc à gauche. La date inscrite au sommet (1669) correspond à la mise en place de la niche 
(cl. C.  Respaut, AAPO).



172 Le palais des rois de Majorque à Perpignan

Si l’on ne peut encore déterminer très précisément 
d’où provient le marbre fini-précambrien sur le chantier 
du château royal, soit des carrières des Albères, soit de 
celles du Vallespir dans la montagne de Céret, éventuel-
lement de la carrière la plus accessible du Mas Casals, 
à Reynès, voire de plusieurs gisements, nous pouvons 
supposer que l’architecte se trouvait confronté à un 
contexte où l’exploitation des marbres locaux bénéficiait 
depuis longtemps d’une large tolérance pour la couleur 
plus ou moins sombre et les zébrures tourmentées. Cela 
ne gênait pas si l’on peignait par dessus ou si cela consti-
tuait un décor en soi. C’était sans doute moins satis-
faisant pour la recherche d’une polychromie en façade 
avec le marbre rouge, laquelle aurait probablement été 
mieux assumée ici en utilisant le marbre du cycle alpin 
de « type Estagel », si cela avait été possible, comme ce 
fut le cas bien avant pour le décor en bande de l’église 
d’Espira. 

Mais cette décoration qui était tentée au palais par un 
contraste avec du rouge, n’était-elle pas un essai nova-
teur qui a pu influencer ensuite, par exemple pour le 
portail d’Elne, la recherche de meilleures sources parmi 
les marbres primaires les moins sombres des montagnes 
proches ? On remarque en effet que les marbres blancs 
de la chapelle Sainte-Croix sont moins colorés par les 
inclusions sur le pilier du porche, vers les hauts de la fa-
çade et, surtout, sur les murs de côté. Il faut croire qu’il 
y eut au cours de ce chantier une recherche intensive du 
meilleur marbre blanc, au grain le plus serré et le plus 
difficile à trouver, assurément. En témoigne assez bien le 
portail de l’église des Carmes à Perpignan (1320-1350), 
très influencé par celui de la chapelle haute du palais 
(Mallet  2001). Les mêmes matériaux y sont utilisés, 
avec les mêmes difficultés pour trouver de la pierre bien 
blanche dans ces marbres primaires qu’illustrent au 
Carmes deux colonnes bien tachées sur les six formant 
les éléments de grande dimension, et quelques taches 
noires sur les chapiteaux dont le marbre est générale-
ment très blanc, comme pour les tores (ill. 46). Mais 
pour les encadrements, c’est la brèche de Baixas qui fut 
mise à contribution, et pas toujours la plus blanche car, 
au plus haut de l’extrados, c’est une « brèche orientale » 
bien tachée de bleu qui est employée au plus loin de la 
vue, faute de mieux, selon toute évidence.

3. 4. 2 - Une innovation : l’usage du meilleur des marbres 
rouges du Conflent 
La géographie des marbres rouges sur la façade de la cha-
pelle haute du palais offre elle aussi quelques subtilités 
à saisir dans l’appareillage des matériaux et des couleurs 
(ill. 47). Leur origine en Conflent ne pose par contre 
pas de problème parmi d’autres marbres rouges du cycle 
hercynien qu’il était localement possible d’extraire aux 
marges même de la plaine du Roussillon, à Thuir ou à 
Bouleternère (Martzluff et al. 2009). Trois grandes ca-
tégories de marbres ont été utilisés. La plus rare ici est 
une roche brèchique où des fragments de marbre roses et 
blancs sont entrelacés de filets chloriteux verdâtres. Ty-
pique du Dévonien dans le synclinal de Villefranche-de-
Conflent où elle est appelée « fleur de pêcher » (« FP », 
Dubarry de Lassale 2006), elle se trouve en bonne place 
sur le seuil de la chapelle (Giresse et al. cet ouvrage), mais 
elle apparaît aussi en hauteur sur la façade, presque tota-
lement masquée à une vue de loin par la voûte du porche. 

46 - Portail de l’église des Carmes à Perpignan. En bas, détails qui montrent la re-
cherche d’une difficile homogénéité des couleurs pour les marbres rouges compacts 
du Conflent (A) et les marbres blancs du bassin de Tech (B, quelques taches noires sur 
les oiseaux affrontés), ainsi que l’utilisation de la « brèche romaine » de Baixas (C, avec 
une flèche pour indiquer une grosse adhérence bleue à la base du pilastre) et de la 
« brèche orientale » bleutée (D) (cl. C. Respaut, AAPO).
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47 - Façade de la chapelle Sainte-Croix, répartition des marbres colorés du Conflent.
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Une autre catégorie, également mineure, est représen-
tée par un marbre rosâtre, chargé de larges volumes de 
calcite blanche et qui, comme la roche précédente, est plus 
poreux, avec des cristaux moins engrenés qui prennent 
assez vite une patine terne une fois exposés à l’air. Cette 
variété est parcimonieusement dispersée dans le bas de 
la façade pour rester la plus discrète possible, mais aussi 
pour pourvoir à la construction dans une phase où les 
flux de matériaux étaient moins bien contrôlés qu’en-
suite, semble-t-il. Elle n’apparaît systématiquement qu’au 
niveau de l’extrados du portail en alternance avec les va-
riétés les plus rouges, puis plus haut avec le « FP». Son 
absence quasi totale est logique sur les avancées latérales 
où elle pouvait nuire à l’impact visuel lors de l’accès à la 
chapelle par les côtés (ill. 47).

La troisième catégorie de ces marbres regroupe les pare-
ments bien rouges, ceux qui ont été recherchés en priorité 
et où peuvent se distinguer plusieurs variantes. La plus 
répandue est classiquement le « marbre flammé de Ville-
franche » (« MFV », Dubarry de Lassale 2006) qui plai-
sait beaucoup dans le baroque au XVIIIe siècle et dont la 
notoriété dure jusqu’au XXe siècle pour les constructions 
sous l’appellation de « marbre cervelas » (Héricart de 
Tury 1824). C’est une roche dont la couleur rouge foncé, 
parfois un peu violine, résulte de la pigmentation par de 
l’hématite (oxyde de fer) et de la manganite (oxyde de 
manganèse). La couleur vive est quand même très sou-
vent modérée par de larges volutes de calcite blanche, rai-
son pour laquelle cette variété a été ici adroitement dis-
persée en façade au milieu de deux autres plus rares car 
bien plus unies dans une dominante rouge ou orangée. Il 
s’agit des roches les plus compactes et les plus fossilifères, 
celles qui résistent le mieux à l’altération (ill. 35). Mais il 
faut savoir que ces différents marbres « MFV » ne se pré-
sentent jamais en bancs homogènes dans leur lit de car-
rière, comme ce peut être le cas à Caunes-Minervois, par 
exemple. Ils sont au contraire fortement mélangés, si bien 
qu’un bloc d’un mètre de long porte le plus souvent de 
larges taches blanches ou des zones rose pâle jouxtant des 
plages très foncées. Il en ressort que les blocs de marbre 
rouge ou orangé unis qui dépassent le mètre sont ici assez 
nombreux pour que le fait soit remarquable, particuliè-
rement sur le portail et sur les avancées latérales. Bien 
que rare en carrière sur de grands volumes donc, c’est à ce 
même marbre uni et bien compact que l’administration 
des Ponts et Chaussées a confié l’armature de base des 

piles du superbe pont de Catllar, à Prades, lesquelles ont 
bien résisté au frottement du sable et au choc des galets 
lors des terribles crues de 1876 et de 1940 (ill. 48). 

Cet exemple est donné pour mieux faire comprendre le 
contexte des ressources lithiques auquel doit faire face le 
maître d’œuvre au château royal, car il faut abandonner les 
fausses idées que le XIXe siècle a données du « marbre de 
Villefranche » ou encore d’un marbre griotte brun local 
qui commençait à être exploité à l’époque contemporaine, 
mais qui ne le fut quasiment jamais auparavant29, surtout 
au Moyen Âge, bien qu’il en existe un filon à proximité 
de la ville (sous le Fort Libéria). C’est l’installation du 
haut fourneau de Ria, peu avant 1850, qui permit après 
cette date la création d’une scierie mécanique travaillant 
les plus beaux fragments rouges des marbres extraits à 
l’explosif dans la grande carrière logée sur la commune de 
Corneilla-de-Conflent, en aval de Villefranche, et dont 
le but était de fournir de la castine à la fonderie (fondant 
minéral pour favoriser la coulée du métal). Servi par l’ar-
rivée du chemin de fer dans les années 1870, cet atelier 
inonde alors le Roussillon d’éviers, de fontaines, de mor-
tiers et d’encadrements de fenêtres en marbre bien rouge 
« fouetté » de blanc qui passera pour être l’inépuisable 
« marbre flammé de Villefranche », ville où il existait en 
effet une longue tradition du travail des marbres. 

Or, cette cité fortifiée, jouissant au Moyen Âge d’impor-
tantes franchises pour son commerce dans la place et pour 
ses troupeaux dans les pasquiers royaux – libéralités aux-
quelles elle doit son essor –, ne dispose que d’un minus-
cule territoire, quasiment cantonné à sa courtine jusqu’au 
XVIIIe siècle. Sur ce territoire exigu, il ne se trouve pas de 
marbre rouge ou rose, mais uniquement plusieurs varié-
tés de « brèches » du type « fleur de pêcher ». Ces roches 
sont immédiatement disponibles sur la rive gauche, près 
de l’actuel « Barri » situé à l’extérieur du rempart, autour 
d’un couvent détruit au XVIIIe siècle. Si la texture brune 
de certaines variétés « FP » les rapproche des marbres 

29. Nous n’avons trouvé pour le Moyen Âge que l’église de Belloch (village 
médiéval abandonné actuellement réuni au territoire de Villefranche) pour 
témoigner d’une utilisation du marbre griotte. Celui-ci est typique de la car-
rière qui jouxte le site. Il semble même que le portail de cette église imite celui 
de Marcevol, car c’est la roche la plus pâle dans ce type de matériau, rappelant 
vaguement un marbre blanc, mais où les goniatites sont bien apparentes, qui 
fut choisie pour le tympan. Le linteau très sombre est lézardé, ce qui provient 
des défauts intrinsèques de ce matériau (avec son extrême dureté), car il se 
présente dans le substrat en minces bancs, affectés de nombreuses fissurations. 
Les carrières utilisées à la fin du XIXe siècle pour réaliser de grands éléments 
d’architecture avec le marbre griotte rouge du Conflent se trouvent plus haut 
sur les crêtes, au territoire de Serdinya (carrières du « Roc Vermeil » et de 
« Terres rouges »)
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griottes, ce ne sont que de pseudo-griottes locales, sans 
fossiles. C’est la raison essentielle qui explique pourquoi 
la ville médiévale (et moderne) n’est pas construite en 
« marbre flammé de Villefranche », que l’on cherchera 
vainement sur les murs à quelques rares exceptions près, 
le plus souvent très tardives et plutôt roses (sauf pour 
le « marbre de Caunes » ou celui venu d’une lointaine 
Asie dans les plus récentes créations !). La ville est entiè-
rement construite dans plusieurs variétés de ces roches 
brèchiques, très oxydées et grises sur les façades.

Ce n’est pourtant pas l’unique raison de l’usage inten-
sif de ce marbre « FP », aujourd’hui bien terne dans la 
ville. L’autre réside dans un processus intéressant à ob-
server, car il précède l’époque majorquine. Dans la pre-
mière moitié du XIIe siècle, les parties les plus anciennes 
de l’église Saint-Jacques de Villefranche-de-Conflent 
(consacrée en 1130) sont les seuls éléments médiévaux 
de la cité bâtis en marbre rouge, dans la mouvance de 
l’initiative menée à Cuxa pour édifier le premier cloître 
roman avec un marbre « MFV » typique (ill. 49). L’ex-
tension plus tardive de cette église et le nouveau por-
tail de la fin du XIIe siècle, replacé plus tard sur le mur 
gouttereau nord, bien après que le vénérable édifice ait 
été agrandi aux XIIIe et XIVe siècles, montrent un net 
changement de la ressource utilisée. Apparaissent alors 
les marbres cloisonnés « FP » dans les parties les plus 

nobles du bâti, comme sur la quasi totalité des murs. 
C’est le cas pour les colonnes du nouveau portail à Ville-
franche, mais aussi pour deux colonnes sur quatre de ce-
lui de Corneilla-de-Conflent, par exemple, et aussi pour 
une foule de pièces architecturales qui apparaissent à ce 
moment là, telles les stèles obituaires incluses dans les 
mur des églises, la table d’autel du prieuré de Serrabone, 
etc. La proximité de ce matériau est donc un argument 
insuffisant pour expliquer ce changement radical, qui fut 
peut-être encouragé par l’aspect plaisant que prend cette 
pierre lorsqu’elle est bien polie par l’usure des passages, 
dans une utilisation comme pierre de seuil.

C’est en définitive le magnifique portail du prieuré 
de Marcevol (1129-1160), qui fournit une bonne 
clef pour comprendre cette évolution à Villefranche. 
En exposant la pierre nue polie à l’abrasif, cette 
construction est en effet la première à mettre en jeu 
une opposition entre le blanc et des couleurs chaudes 
où domine le rose (Mallet 2003). Mais elle ne le fait 
pas par le truchement du marbre « VMF » de Vil-
lefranche, ni par son marbre griotte. De ce dernier, 
il n’existe là que deux parements disposés de part et 
d’autre du portail (ill. 50). Le reste est un marbre à 
tonalité chaude, plutôt rose pâle et bréchique dans 
l’ensemble, avec un adroit mélange de quelques pare-
ments de marbres « MFV », parfois bien foncés.  

48 - Pont moderne dit « de Catllar », à Prades. On remarque que ce sont les marbres 
rouges les plus sombres et les plus homogènes (carrière de Corneilla-de-Conflent) 
qui sont préférentiellement exposés à l’érosion au plus près du fleuve et qu’ils ont 
bien résisté depuis plus de deux siècles. La base de la voûte est faite d’une roche 
sombre schisteuse et le reste en granite, concurrent le plus sérieux pour résister aux 
assauts de la Têt, mais dont l’emploi est ici marginal. En 1876, la crue a complètement 
déchaussé le radier. La partie haute des piles a été rajoutée après 1960 pour élargir la 
voirie (cl. C. Respaut, AAPO).

49 - Église de Villefranche où (grâce à la pluie) apparaît nettement, entre les deux 
flèches verticales, le mur gouttereau nord de la première église et son portail, monté 
avec du marbre rouge pour l’essentiel. La différence est nette avec les élévations 
postérieures, vers le second portail (à gauche) et sur le clocher-tour. Là fut réservée 
une modeste place à un marbre rosâtre pour la voûte des baies en tiers-point (flèche 
horizontale), le reste étant bâti en roches cloisonnées du type « FP » aujourd’hui 
ternies. L’origine des marbres bien rouges qui composent le pavage de la place est 
étrangère au substrat local.
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Mais c’est surtout pour les encadrements du portail qu’a 
été choisi ce que le « fleur de pêcher » ou le « violet de 
Ria » du Conflent a de plus proche des marbres cloison-
nés de Campan (ill. 51). 

Ces derniers, déjà prisés dans l’Antiquité ( Julien 2006), 
sont issus de formations géologiques dévoniennes qui 
existent en plusieurs secteurs dans les Pyrénées centrales. 
Le « Cipolino mandelato » (amandin), au beau ciment ver-
dâtre, ainsi que les autres variétés des marbres de Campan, 
plus ou moins rubanées et cloisonnées, pâles ou foncées, 
y compris de vraies griottes rouges (Dubarry de Las-
sale 2006), ont sans doute bien meilleure allure que leurs 
équivalents à l’est des Pyrénées issus de Villefranche-de-
Conflent ou de Cerdagne (« marbres d’Isovòl »). Il n’em-
pêche que c’est sur ce modèle à structure amygdaloïde 
qu’a porté le choix du prieur de Marcevol pour le linteau 
(plutôt dans les couleurs froides) et les encadrements du 
portail (dans les couleurs chaudes, voire blanchâtres). Le 
résultat est en effet superbe et a pu susciter ensuite un 
engouement pour cette roche cloisonnée, surtout à Ville-
franche où elle est immédiatement disponible. 

Un siècle plus tard cependant, le roi de Majorque se 
trouve dans une toute autre expectative où, pour obtenir 
un contraste faisant alterner les bandes rouges avec un 
blanc qui n’est pas si blanc que cela, il doit rapidement 
trouver la variété la plus foncée et la plus unie possible du 
marbre « MFV » de Villefranche (en fait de ses alentours 
immédiats appartenant à d’autres communautés, dont 
Fulla, Serdinya, et Corneilla-de-Conflent). L’innovation 
consistant à rechercher dans cette vallée les matériaux 
les plus rouges et uniformes possible au moment où les 
marbres « FP » de proximité à Villefranche exercent une 
forte influence sur la production des roches monumen-
tales, est d’ailleurs confirmée par un monument qui a pu 
jouer un rôle pour le décor du palais. 

C’est dans le cloître de Saint-Génis-des-Fontaines, 
achevé en 1271, peu avant que ne débute le chantier du 
château royal, que se trouve effectivement le principal 
apport des marbres de Villefranche-de-Conflent, à la fois 
dans un rappel archaïsant du décor polychrome opposant 
les marbres rouges et blancs sur les claveaux des arcades 
(ill. 52), mais aussi sur les chapiteaux et les colonnes pour 

50 - Prieuré de Marcevol, vue de la façade avec le portail et la baie supérieure (à droite) et détail du piédroit gauche où la 
flèche jaune indique la position des vrais marbres griottes de Villefranche, les points rouges, le marbre « MFV » plutôt pâle, 
le reste étant de nature bréchique du type « FP » (cl. C. Respaut, AAPO).

51 - Prieuré de Marcevol, détail des matériaux. En 
haut, le linteau actuellement fendu, faciès « FP » 
ou « pseudo-griotte ». Certains parements de 
roches cloisonnées sont très proches du marbre 
de Campan, en bas à gauche par exemple. Le 
vrai marbre griotte brun sombre à violine de 
Villefranche est plutôt celui du parement en bas à 
droite (cl. C. Respaut, AAPO).
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l’essentiel. Le marbre rouge et rose pâle ponctué de blanc 
pour les fûts et les chapiteaux (sans trop se soucier d’une 
uniformité de la couleur) tutoie deux belles variétés de 
roches cloisonnées issues des berges de la Têt, au plus 
près de la ville fortifiée. L’une est un classique « fleur de 
pêcher » faisant alterner les amandes de marbres roses 
ou blancs dans des filets chloriteux verdâtres. Fait raris-
sime, les chapiteaux ont même été sculptés dans ce ma-
tériau. L’autre est fort différent par sa couleur grise très 
foncée avec de petites pastilles blanches prises dans des 
filets plus noirs. Cette variété sombre provient aussi de 
Villefranche30 où elle est signalée en 1748 comme un 
« marbre noir qui lorsqu’il est poli est fort beau » et se 
trouve « avant d’arriver aux portes de la ville, près du che-
min royal » (rapport Tarlé, ADPO 1C 1235). 

30. Sauf pour quelques éléments, dont une colonne et un chapiteau en 
calcaire noir traversé de minces filets de calcite blanche (roche semblable 
au marbre le plus compact de Baixas décrit plus haut et utilisé pour couvrir 
les ouvertures latérales en façade et le passage sous le parvis de la chapelle 
Sainte-Croix) l’origine du matériau gris foncé de ce cloître en Conflent a déjà 
été notée par G. Mallet (Catalunya romànica, t. VII, p. 274-377). Nous avons 
localisé les affleurements en amont du « Barri » et des jardins qui occupent cet 
espace, en rive gauche de la Têt.

Deux autres monuments quasi contemporains du pa-
lais témoignent également d’une évolution comparable 
sur les hautes terres de Cerdagne. De l’église Sainte-Ma-
rie de Puigcerdá, citée en 1177, il ne reste aujourd’hui 
qu’un clocher-tour dont les élévations en granite sont tar-
dives, mais dont la base abrite, sous une croisée d’ogive, 
un porche ouvert aux quatre côtés dont l’un servait de 
portail d’accès à la plus grande des trois nefs de l’église 
(ill. 53). Ce superbe portail gothique, probablement bâti 
dans la première moitié du XIVe siècle, met en jeu une 
polychromie des marbres rouges et rose pâle sur les cinq 
archivoltes soutenues par des piliers couverts de cha-
piteaux sculptés. Dans cette recherche des couleurs, se 
reconnaît à ne pas en douter une influence de la chapelle 
palatine de Majorque. Cependant, les « marbres d’Iso-
vòl », qui se trouvent non loin de Puigcerdà dans les for-
mation dévoniennes du Cadi, sont moins diversifiés que 
dans le synclinal de Villefranche et pratiquement res-
treints à des variétés de brèches plus ou moins pâles et 
cloisonnées, avec quelques bancs de griottes très rouges et 
très dures, non utilisées dans les monuments médiévaux.  

52 - Cloître de Saint-Génis-des-Fontaines. La colonne au premier plan est une variété 
noire des marbres cloisonnés de Villefranche.

53 - Église Sainte-Marie de Puigcerdà, le portail gothique en marbre rose et rouge 
d’Isovòl placé sous le porche du clocher-tour (cl. C. Respaut, AAPO).
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Ce que l’on constate sur le portail de l’église Sainte-Ma-
rie, qui n’a pas été restauré et dont la pierre reste encore 
très encroûtée sous la patine, c’est quand même une 
recherche des variétés les plus rouges d’Isovòl qu’il est 
facile de comparer avec la variété plus commune et plus 
pâle de type « fleur de pêcher » employée pour l’église 
du couvent des Dominicains, l’actuelle église paroissiale 
de Puigcerdà, dont la façade fut refaite après le tremble-
ment de terre de 1428 (ill. 54).

Il en résulte que, depuis la seconde moitié du XIIe siècle, 
le contexte lithologique et l’évolution des goûts en Pyré-
nées catalanes ont fait la part belle à l’exploitation des 
marbres cloisonnés ou pseudo-griottes de type « FP », 
tout particulièrement à Villefranche-de-Conflent où ils 
sont les plus facilement exploitables et où ils ressemblent 
le plus aux marbres de Campan. La façade de la cha-
pelle Sainte-Croix, où ces roches cloisonnées ne forment 
qu’un complément secondaire, bien exposé au sol sur le 
seuil, mais réservé aux assises peu visibles des hauteurs, 
mélangé aux marbres les plus pâles, a été réalisée à la fin 
du XIIIe siècle avec de nombreux grands éléments de 
marbre rouge uni. Cela témoigne non seulement d’une 
nouveauté, mais encore d’une réussite, voire d’un exploit. 
Cette recherche de marbres très rouges du Conflent se 
retrouve dans le portail des Carmes, avec une commodité 

liée à des parements limités à 70 cm de long (ill. 46). Elle 
se manifeste aussi sur le portail entre le cloître et la ca-
thédrale d’Elne (ill. 44). Elle renaîtra plus tard à l’époque 
moderne avec l’art baroque. Toutefois, en raison même 
du manque de régularité et d’épaisseur des bancs de ce 
marbre rouge local, nombreuses sont alors les fabriques 
des villes roussillonnaises qui commandent les longues 
colonnades encadrant les autels à Caunes-Minervois et 
qui s’y ruinent31. 

3. 5 - L’adjonction problématique des fenêtres de la cha-
pelle Sainte-Croix
Telles les fenestellae des églises de pèlerinage, les deux 
ouvertures oblongues B6 et B7 qui encadrent le portail 
étaient destinées à montrer au peuple les reliques conser-
vées dans la chapelle palatine, principalement celle de la 
« Vraie Croix » à qui elle doit son nom, cité en 1295 par 
l’évêque d’Elne (Sandron, cet ouvrage). De telles ouver-
tures sont connues par ailleurs sur la chapelle supérieure 
de l’abbaye bénédictine de Lagrasse, dans l’Aude, où 
elles sont datées de 1296. En principe, mais ce n’est pas 
31. L’occupation française du Roussillon à la fin du Grand siècle et le prestige 
qu’avaient les marbres de Caunes à Versailles ont pu également jouer. Sur 
l’exemple édifiant de l’église de Sant Esteve del Pedreguet, à Ille-sur-Têt, et sur 
la réaction du commandant en chef du Roussillon, le maréchal de Mailly, à la 
fin du XVIIIe siècle pour réhabiliter les marbres de Villefranche-de-Conflent (et 
les finances publiques), voir Martzluff et al. 2009.

54 - Puigcerdà, portail du couvent des Dominicains. Variation des marbres cloisonnés d’Isovòl (de type « FP ») à 
gauche, dans les tons bleutés ou blancs pour les colonnes. À droite, détail de l’arcature où les variétés de cette même 
roche, plus rouges, et plus rares, sont celles qui furent utilisées pour le portail gothique de l’église Sainte-Marie.
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sûr, elles devaient exister au palais en 130032 lorsque le 
pape accorde – à la demande du roi de Majorque – un 
an et 50 jours d’indulgence aux pèlerins qui visiteront le 
sanctuaire lors des principales fêtes, ce qui illustre à la 
fois la place centrale que le fragment de relique venu de 
Constantinople occupait dans la légitimation du nou-
veau royaume après la désastreuse croisade d’Aragon, et 
l’important appui que Philippe le Bel lui accorda lorsqu’il 
fit ce don (Tréton, cet ouvrage). 

De très nombreux détails architecturaux de ces baies 
(156 x 96 cm hors tout) montrent qu’elles furent fichées 
dans le mur après que celui-ci eut été terminé (ill. 55). Il 
s’agit d’abord de l’arrachement de deux grosses écailles de 
roche, des épaufrures qui ont défiguré les parements de 
marbre polis près du bord sud de chaque linteau (en haut 
à droite). Ces écornures se sont produites de la même 
façon selon le même procédé de pose : après avoir inséré 
le mince linteau (1,56 m de long sur 12 cm de large, 10 
x 10 cm pour la partie sculptée) dans son logement à 
droite, on l’a fait rentrer en force par la gauche, en occa-
sionnant au passage deux autres fissures biaises dans le 
matériau, sans détacher l’éclat (épaufrures inabouties sur 
32. L’existence de ces fenêtres à cette date n’est pas absolument sûre, car le 
pape accorde aussi la même année 1300, plusieurs mois d’indulgence à ceux 
qui visiteraient la chapelle Sainte-Anne à Palma de Majorque. L’île est revenue 
depuis cinq ans dans le giron majorquin (paix d’Anagni) et la chapelle n’est 
sans doute pas encore achevée, ni ne dispose de telles ouvertures (Tréton, cet 
ouvrage).

la gauche pour chaque fenêtre). L’incrustation d’un élé-
ment aussi complexe que ces ouvertures33 dans un mur 
appareillé très soigné suppose que les appuis du bas et 
les montants aient été placés sur des calages (les clous de 
calage dépassent encore, coincés à l’intérieur) et que les 
joints aient ensuite été bourrés de mortier avec un outil 
dentelé (la fiche) jusqu’à ce que celui-ci refoule. C’est 
une méthode à haut risque de casse qui est rarement 
employée pour cette raison lorsque l’on bâtit (sauf en cas 
d’oubli) et à plus forte raison au Moyen Âge, avec des 
éléments aussi fragiles. 

Preuve en est de nombreux dégâts, dont des fêlures, 
qui démontrent au passage la maladresse d’ouvriers qui 
n’étaient sans doute pas habitués à réaliser ce type ce tra-
vail. La pire de ces maladresses est sans doute de s’être 
aligné en bas sur des assises qui n’étaient pas de niveau, 
surtout pour les appuis de base sur la fenêtre nord (à 
gauche). Cela a entraîné la nécessité de fractionner les 
éléments inférieurs, tores compris, sans parler de nom-
breux dommages (fissures, arrachage dans les angles sur 
les montants) qui ont été réparés par des collages de 
petits cubes soigneusement polis (le plus petit mesure 
2 x 4,8 cm sur 10 cm de profondeur). 

33. Elles sont composées de trois longs et fins carreaux superposés évoquant 
la structure du portail (épaisseur totale de 27 cm, soit la profondeur des pare-
ments), la partie centrale étant formée d’un tore de 6 cm de rayon.

55 - Façade de la chapelle Sainte-Croix, relevé des fenêtres. Marqués d’un point bleu, les parements situés entre les montants des fenêtres et le bord du 
portail qui semblent avoir été endommagés et changés lors de ces travaux de fichage.
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Compte tenu de la très forte poussée exercée par la 
charge de la tour sur ces ouvertures traversant horizon-
talement deux mètres de mur, l’intérieur est renforcé par 
plusieurs linteaux en calcaire noir compact qui sont très 
grands (2 m) et relativement épais (30 cm), dépassant la 
largeur maximale des fenêtres. Ces linteaux sont tous fen-
dus à leur moitié, d’un bout à l’autre dans la fenêtre nord 
(à gauche), moins sévèrement pour l’autre, ce qui pour-
rait bien signifier l’absence d’arc de décharge au-dessus, 
invérifiable sous les enduits cependant. Nous ne pouvons 
donc savoir si ces ouvertures, horizontales au plafond, 
avaient été prévues lors de la construction du mur occi-
dental des chapelles, alors que la place du portail avait 
très probablement été laissée en réserve en attendant le 
montage en marbre de la façade. Le fait qu’elles aient pu 
être creusées ensuite pourrait expliquer quelques anoma-
lies constatées sur les montants du portail où des rem-
placements semblent avoir affecté le bandeau externe qui 
jouxte la fenêtre sud. Le marbre blanc y est différent et a 
pris une patine ivoire, comme celui de certains rouleaux 
de la fenêtre (à droite, ill. 34). Les mêmes perturbations 
affectent les parements qui encadrent cette partie des 
deux côtés du portail.

Une autre curiosité de ces ouvertures réside dans les 
marbres utilisés pour sculpter les longs et très fins enca-
drements monolithiques polis, sans que l’on observe de 
traces de sciage (ill. 56). La roche est très foncée dans le 
rouge, tirant nettement sur le violet et très peu chargée 
de blanc. Ce dernier est bien isolé dans quelques enclaves 
bordées de jaune et affectées de petites cavités nappées 
de boursouflures brunes (géodes ?). Ce matériau ne 
ressemble à rien d’autre sur la façade, ni à ce que nous 
connaissons des marbres colorés en Pyrénées de l’est. 
Nous pouvons écarter l’exploitation d’une veine particu-
lière du faciès « violet de Ria » (Dubarry de Lassale 2006, 
no  118, p. 230), faciès très chargé en manganèse, mais 
plutôt broyé, sorte de brèche tectonique comportant des 
joints calcitiques de diaclases et des filets de chlorite sur 
le site de Corneilla-de-Conflent (il n’y a pas de marbre 
sur le territoire de Ria, sauf dans les déblais de l’ancienne 
scierie !). La teinte violette très soutenue de ces encadre-
ments est sans comparaison avec le marbre violet le plus 
soutenu qui puisse exister en Roussillon, comme sur le 
portail de l’église Sant Esteve del Pedreguet à Ille-sur-Têt 
(Martzluff et al. 2009, fig. 13). Il s’agit vraisemblablement 
d’un marbre étranger au substrat local. 

Existe-t-il un faciès correspondant dans les marbres 
rouges du Languedoc, par exemple à Caunes-Minervois 
(carrière de Notre-Dame-du-Cros ) ? C’est possible, 
car les ressources de ce site sont très diversifiées et ces 
marbres audois conservent quelques fossiles d’encrine, 
comme ceux des linteaux des fenêtres. Mais cela reste à 
démontrer. En attendant, il est possible d’envisager que 
ce matériau ait pu, tout comme les reliques, être récupéré 
dans la mouvance byzantine sur un lieu de culte ancien 
et prestigieux, directement à Constantinople, à Palma 
de Majorque ou ailleurs en Méditerranée. Cela expli-
querait fort bien qu’il ait manqué quelques longueurs 
pour réaliser toute la fenêtre et par ailleurs l’habileté 
qui a été mise dans la présentation de ce marbre là. Il 
apparaît nettement que ces structures couleur pourpre 
ont été disposées de façon à être vues de prime abord en 
accédant en biais à la chapelle par l’escalier placé sur le 
côté. Les ajouts pour compléter les manques, quoique 
choisis parmi le « MFV » le plus uniforme, rouges et 
orangés sans trop de blanc, sont toujours placés en pers-
pective en bas ou au plus près des marges latérales de 
l’angle visuel pour se faire oublier. La répétition de ce 
montage sur les deux ouvertures ne peut être due au 
hasard.

Il est évident que cet arrangement méticuleux, le soin 
apporté à la sculpture, au poli et même aux réparations 
effectuées ensuite pour coller des minuscules pièces, ne 
s’accordent guère avec les grossières maladresses respon-
sables de larges épaufrures et de nombreuses fêlures, 

56 - Façade de la chapelle haute au château royal. à gauche, détail de l’angle supé-
rieur gauche de la fenêtre nord. à droite, détails des sortes de géodes dans le marbre 
pourpre et différence des marbres blancs du tore (patine ivoire en bas).



181Mise en scène des roches au château royal 

uniquement justifiables par l’inexpérience. Cependant, 
des restaurations postérieures à l’époque majorquine ne 
peuvent être écartées. Les réparations de prestige faites 
au palais dans la phase qui suit la conquête aragonaise 
sont nombreuses et bien documentées pour la seconde 
moitié du XIVe siècle (Tréton, cet ouvrage). Aucune 
cependant ne mentionne ce type d’intervention, loin 
d’être anodine, sur la façade de la chapelle haute. Par la 
suite, alors que Martin l’Humain mis en gage en 1403 
deux reliquaires de la chapelle chez les bourgeois de 
Perpignan pour payer ses dettes et qu’une partie du tré-
sor se trouve à Barcelone, de telles réparations ne sont 
probablement plus à l’ordre du jour. Quant à celles qui 
ont suivi les catastrophes naturelles du XVe siècle, puis 
les destructions liées à l’occupation française, il n’est 
qu’à se tourner vers les piliers restaurés en molasse co-
quillière pour comprendre que la page des travaux déli-
cats avec les matériaux nobles est alors tournée. Enfin, 
peu envisageables quoique possibles au XVIIIe siècle, 
les travaux de restauration sur ces fenêtres sont à ex-
clure après 1800 (graffiti millésimés). Peut-on conclure 
que ces éléments ont été rajoutées au cours de la fina-
lisation du chantier, après 1300, afin de mieux assumer 
le succès des pèlerinages auprès des reliques, fait des 
plus importants sans doute aux yeux du roi Jacques II 
pour asseoir définitivement la légitimité du nouveau 
royaume ? Sans doute pas de manière catégorique, mais 
la question reste posée...

4 - Une influence majorquine tardive 
au « Donjon de la citadelle » : le por-
tail F5

L’influence exercée par la façade de la chapelle Sainte-
Croix est certainement plus sensible dans la recherche 
de marbres unis blancs ou rouges qu’elle a pu initier 
localement que pour le décor italianisant en bandes 
bicolores dont on ne trouve pas vraiment de réplique 
par la suite dans la région. Toutefois, l’organisation 
polychrome des portails de l’église des Carmes de Per-
pignan, du cloître d’Elne ou de l’église de Puigcerdà, 
destinés à être exposés à la vue, participe sans doute de 
cette influence. Celle-ci est quand même plus directe 
avec le portail de la chapelle Sainte-Anne du palais de 
l’Almudaina, à Palma de Majorque (ill. 57) où il est sûr 
que les matériaux proviennent du Roussillon et pro-

bable que l’architecte fut celui du palais, Ponç Descolls. 
Mais quelques différences sont toutefois remarquables 
et pourraient être imputables à des restaurations assez 
récentes, comme cela a déjà été suggéré (Durliat 1955). 
Le montage en plate-bande appareillée du linteau en 
marbre rouge de Villefranche, par exemple, est une tech-
nique qui pourrait découler d’un manque de matériau 
dans la bonne longueur, si toutefois elle avait été utilisée 
au Moyen Âge dans le royaume de Majorque. Ce n’est 
pas le cas, semble-t-il. Elle n’apparaît que très tardive-
ment en Roussillon34, peut-être d’abord pour les man-
teaux de cheminées, mais pas avant 1448 pour le bâti 
sur les fenêtres de la face nord du Palau de la Deputació 
à Perpignan, des ouvertures qui ont été visiblement dé-
doublées ensuite par une curieuse restauration récente.  
Le caractère étrange du linteau de Sainte-Anne pour-
rait donc aller de pair avec le fait que tympans et cha-
piteaux sont taillés dans une roche tout à fait différente 
du reste et des marbres de la chapelle Sainte-Croix.  

34. Il se trouve aussi une intéressante introduction de cette technique dans le 
clocher-tour de l’église Saint-Vincent, à Carcassonne, dans des élévations qui 
se situent à la fin du XIVe siècle ou, plus probablement, au début du XVe s. On 
trouve en effet une clef appareillée sur les parements de l’assise surmontant les 
linteaux monolithiques de quelques ouvertures, au début du second niveau. 

57 - Portail de la chapelle Sainte-Anne, au palais de l’Almudaina, à Palma de Majorque, 
avec sa légère levée de seuil et son curieux linteau en plate-bande appareillée sous 
le tympan (flèche rouge). Les points d’interrogation indiquent les parties du marbre 
rouge dont la tonalité violette tranche avec le reste, surtout à la base du portail.



Le palais des rois de Majorque à Perpignan182

Il s’agit peut-être du jaspi de Tortosa (Brocatelle d’Es-
pagne). C’est un marbre très dur exploité près de Va-
lence, l’une des rares roches hispaniques importées dans 
la Rome antique, et donc prestigieuse, mais qui fut sur-
tout utilisée en Catalogne après le Moyen Âge (Muñoz 
i Sebastià 2008).

Finalement, la plus curieuse des retombées stylistiques 
du décor polychrome de la chapelle Sainte-Croix est un 
portail en plein cintre (F5) dont les claveaux bicolores en 
marbre rouge et blanc rappellent l’alternance archaïsante 
évoquée plus haut pour les voûtes du cloître de Saint-
Génis ou pour le portail d’Elne. Ce portail se trouve au 
palais sous la chapelle, dans la grande cour où il dessert la 
sortie vers la caserne, passant par la cour du roi (ill. 58). 
Notons qu’il se trouve aussi dans cette cour une grande 
arche en brèche bleue de Baixas, sûrement médiévale, 
mais dont la présence est assez inexplicable. Or, ce portail 
bicolore n’apparaît pas sur les plans réalisés au XVIe siècle 
pour les projets d’embastionnement réalisés par Charles 
Quint (Benedito de Ravena  1535) ou par Philippe  II 
(projet Jorge Settara 1571). Les premiers plans français 
qui montrent ce passage ouvert vers la caserne sont datés 
de 1649-1653 dans le Recueil de Beaulieu qui précède 
les rares constructions réalisées à la citadelle par Vauban 

après le traité des Pyrénées en 1659 (ADPO, 1Bp 639). 
Sachant qu’il n’y a pas de travaux français possibles entre 
la prise de Perpignan en 1642 et le traité de Westpha-
lie, qui met fin à la Guerre de Trente Ans en 1648, cette 
ouverture a donc été réalisée antérieurement. C’est ce 
qu’a déterminé A. Marin sur des bases stylistiques (chan-
freins), mettant aussi en avant une inscription de 1607 
sur le piédroit du montant sud pour un terminus ante 
quem (Marin et col., vol. 1, p. 103 à 108). Mais il faut en 
réalité lire 1667 pour cette date, associée à un nom indé-
chiffrable suivi du prénom LIONN (...), probablement 
Lionnel, c’est-à-dire à un soldat français de la garnison. 
Elle jouxte une entaille résultant très probablement de 
l’affûtage de la pointe d’une baïonnette, confirmant ce 
caractère très tardif35. Il faut donc faire appel à d’autres 
arguments chronologiques.

35. Cet aiguisage est une pratique courante près des postes de garde dans 
les fortifications réalisées par Vauban (par exemple dans la guérite en granite 
située à l’entrée du fort de Mont-Louis). Il existe au Palais des rois de Majorque 
d’autres entailles verticales sur le portail de grès qui commande le pont de 
la barbacane. En contexte militaire, on ne peut trouver dans la région ces 
incisions – qui miment un type de gravure protohistorique en forme de saignée 
(dite « naviforme ») ou encore les entailles faites sur les monuments sacrés pour 
en prélever des poudres prophylactiques – avant le traité des Pyrénées, car les 
mousquets n’utilisent pas la baïonnette. Celle-ci devient réglementaire sur les 
premiers fusils français à partir de la réforme Vauban, à la fin du XVIIe siècle, et 
elle n’est vraiment systématique dans la troupe qu’au XVIIIe siècle. 

58 - Portail F5 de la cour d’honneur au Palais des rois de Majorque de Perpignan. Au fond la courtine où fut ouvert 
le portail en briques qui débouche sur le pont dormant donnant accès à la caserne. La flèche rouge pointe la 
grande arcade majorquine en brèches de Baixas (cl. C. Respaut, AAPO).
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Le caractère exceptionnel de ce portail, qui se marie 
harmonieusement avec le décor de la façade des chapelles, 
intrigue d’autant plus que le portail extérieur menant à la 
caserne par le pont dormant oriental fut réalisé en brique, 
pratique la plus courue pendant les temps modernes pour 
les ouvrages militaires, car la plus économique et rapide. 
D’autres détails encore suscitent la curiosité. D’abord, 
dans l’analyse pétrographique réalisée pour le projet 
« Pierresud » qui a déterminé le marbre blanc du portail 
F5, on note que celui-ci ne présente pas la même signa-
ture isotopique que les marbres fini-protérozoïques et 
pourrait provenir de Saint-Béat ou de Carrare, plus pro-
bablement de Baixas (échantillon P26, Giresse et Dessan-
dier, cet ouvrage). Bien qu’il soit sali par une patine brune 
envahissante, précisons que ce marbre n’a rien à voir avec 
les marbres primaires de la façade des chapelles car il n’est 
pas cipolin, mais bien blanc dans les parties lisibles. 

S’ajoutent à ces observations des détails bien curieux. 
Les parements des piédroits et les claveaux de la voûte 
sont dressés selon une technique médiévale au marteau 
taillant ou à la gradine, en particulier ceux en marbre 
blanc (ill. 59), alors que l’envers des pierres ouvragées 
(côté cour du roi) et les tailloirs sont bouchardés, avec 
leurs arêtes relevées par une ciselure très courte, de 
l’ordre du pouce. Ce détail rattache ce façonnage à une 
période post-médiévale (même taille que la porte char-
retière créée sur la face ouest de la tour de l’hommage). 
Il est donc évident que ce portail a été monté avec du 
matériel récupéré ailleurs dans un édifice médiéval, les 
claveaux étant recoupés et dédoublés sur l’arrière (ill. 60). 

De plus, le marbre flammé rouge semble le plus commun 
car il remplace les carreaux de marbre blanc en arrière et 
en haut de la voûte, ce qui est peu visible, mais éloquent 
sur la plus grande rareté de la roche blanche. 

La solution de ce curieux façonnage se trouve dans les 
archives. En effet, lors d’importants travaux réalisés à la 
citadelle entre 1568 et 1569 sous Philippe II, peu avant 
la création en 1577 des sculptures du grand portail d’ac-
cès à la caserne, il est mentionné l’achat de 40 000 tuiles 
pour la couverture du grand porche du château, proba-
blement la galerie nord des chapelles (ADPO, 1Bp 639, 
mémoire rédigé par Agosti Geli). Ce document cite éga-
lement un tailleur de pierres, « maître Borgo », qui a tra-
vaillé six jours à piquer la clé et douze pierres (claveaux) 
de « l’arcade de l’église du château », lesquelles avaient été 
achetées aux syndics de l’église Saint-Jean et provenaient 
de l’ancienne chapelle Notre-Dame du Pont. Il aurait tra-
vaillé cinq jours de plus pour achever de « piquer les cla-
veaux » et dix jours pour « piquer les piliers du porche de 
la porte du château ». 

La chapelle Notre-Dame du Pont fut édifiée en 1265 
auprès du « pont de pierre » qui traversait la Têt, per-
mettant le passage de la route de Narbonne (Ponsich, 
Catalunya romànica, t. XIV, p. 293). Située à l’extérieur 
des remparts, elle fut démolie une première fois lors du 
siège de Perpignan par les troupes de Louis XI en 1475 
et probablement restaurée ensuite, car c’est le Duc d’Albe 
qui achève sa destruction en la canonnant pour prépa-
rer la défense de la ville depuis le nouveau Castillet, peu 
avant le siège de 1542, sous François 1er (Brutails 1886).  

59 - Portail F5 de la cour d’honneur. À gauche, le montant nord avec les parties layées 
sur le tailloir (B) et bouchardées (A, décrochement pour l’enduit). À droite les claveaux de 
la voûte layés à la gradine (1, 2) ou avec un taillant à bretture ? (3) - (cl. C. Respaut, AAPO).

60 - Portail F5 de la cour d’honneur. Détail de la voûte. Les flèches indiquent les parties 
bouchardées à l’arrière, sous le linteau en brique. Les points rouges le remplacement 
des demi-claveaux de marbre blanc par du marbre rouge (cl. C. Respaut, AAPO).
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C’est probablement pendant cet épisode que les pierres 
du portail furent récupérées et ce sont bien ces claveaux 
médiévaux en marbre blanc qui apparaissent sur le por-
tail F5 du palais. Cela date au passage les plus anciennes 
traces de boucharde pour le Roussillon, car le premier 
texte mentionnant cet outil concerne les travaux réali-
sés en 1622 pour le nouveau portail baroque en marbre 
rouge de l’église La Réal, à Perpignan, avec de la pierre 
tirée des carrières de Bouleternère (Martzluff et al., 2009, 
p. 290) 

Ce beau portail en marbre de la cour d’honneur, au dé-
cor bicolore archaïsant, représente donc en quelque sorte 
l’avatar moderne des influences exercées par la façade po-
lychrome de la chapelle Sainte-Croix. Mais il témoigne 
surtout de la présence restée toujours prégnante des 
prouesses architecturales réalisées par le roi Jacques II de 
Majorque et par ses maîtres d’œuvres pour bâtir le palais 
d’un nouveau royaume, très tôt disparu.

Conclusion

La détermination précise des matériaux employés 
pour construire le château royal de Perpignan, excel-
lent conservatoire de la diversité minéralogique du 
royaume de Majorque et des techniques architecturales 
des XIIIe-XIVe siècles, est une condition nécessaire 
pour étudier le bâti du monument, mais elle est en elle-
même insuffisante pour aider à mieux le comprendre. 
Connaître la provenance de ces roches depuis les for-
mations géologiques où elles sont représentées est le 
complément indispensable de l’étude de l’architecture, 
mais il peut être parfois trompeur. Non seulement les 
carrières médiévales ont presque toujours disparu, mais 
la ressource de proximité n’est pas toujours utilisée, ce 
qui est le cas ici pour les marbres rouges de Bouleter-
nère ou de Thuir36. 
36. Un bon exemple de ces possibilités de confusions est donné par les 
calcaires à nummulites de l’Éocène qui sont aujourd’hui exploités non loin 
de Barcelone, à Sant Vicenç de Castellet, près de Manresa, à proximité de 
l’abbaye de Montserrat où ce type de roche marbrière a été utilisé pour des 
colonnades. Ce sont pourtant les carrières de Gérone, actuellement aban-
données et d’où proviennent deux faciès de ce matériau, dans la ville même 
ou sur la colline de Montjuich, qui ont fourni ces éléments d’architecture. 
Les textes prouvent en effet que les carrières de roches à nummulites de Sant 
Vicenç, souvent bicolores (altération) et fissurées en travers banc, n’étaient 
pas exploitées au Moyen Âge dans la région de Barcelone, car c’est un tailleur 
de pierre de Gérone qui intervient à Montserrat en 1369. Il en est de même 
pour la construction du cloître de Montalegre en  1415, où la « Pierre de 
Gérone » est même utilisée pour le gros oeuvre (Español 2009). C’est ici le 
savoir-faire d’une longue tradition de taille des pierres et la fabrication en série 
de colonnes qui a primé.

Avec le handicap que représentent la quasi absence 
de sources écrites sur le chantier du palais et les rema-
niements du bâti, et pour sortir des lieux communs qui 
donnent un « pedigree » plus ou moins prestigieux aux 
roches monumentales d’après ce que nous en connais-
sons aujourd’hui par leur exploitation des  XIXe et 
XXe siècles (« Marbres du Mas Carol », « Marbres 
d’Estagel », « Marbres et Griottes de Villefranche-de-
Conflent », « Violet de Ria », « Brèche orientale de Bai-
xas »...), il était nécessaire de confronter, sans doute un 
peu longuement, les acquis de l’archéologie du bâti avec 
les recherches entreprises sur le terrain et sur d’autres 
monuments. 

En examinant dans le détail les différents faciès de 
ces roches, leur placement dans la construction, en les 
croisant avec les rares données historiques disponibles, 
nous espérons avoir montré qu’il est possible d’aller au 
delà d’une simple identité des matériaux pour les faire 
« parler », en quelque sorte, sur le rôle qu’ils ont pu jouer 
dans l’organisation du chantier, sur certains goûts qui ne 
sont pas ceux de notre époque, sur les difficultés archi-
tecturales qui ont été surmontées et sur la chronologie 
de quelques éléments qui posaient problème. Il est bien 
entendu que le champ d’exploration sur le terrain et en 
laboratoire, à peine dévoilé ici, reste largement ouvert 
pour faire progresser cette démarche.

61 - Sur cette coupe des chapelles du palais, on distingue le plancher de bois installé 
au XIXe s. par les militaires, séparant en deux niveaux la chapelle haute (doc. STAP des 
PO, communiqué par M. Lucien Bayrou).
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